De la culture des arbres et des arbustes fruitiers [microforme]
Alec Santerre
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
De la culture des arbres et des arbustes fruitiers [microforme]
Les images suivantes ont été reproduites avec le plus grand soin, compte tenu de la condition et de la netteté de l'exempiaire filmé, et en conformité avec les conditions du contrat de filmage.
Les exemplaires originaux dont la couverture en papier est imprimée sont filmés en commençant par le premier plat et en terminant soit par la dernière page qui comporte une empreinte d'impression ou d'illustration, soit par le second plat. selon le cas. Tous les autres exemplaires originaux sont filmés en commençant par la première page qui comporte une empreinte d'impression ou d'illustration et en terminant par la dernière page qui comporte une teile empreinte.
Un des symboles suivants apparaitra sur la dernière image de chaque microtiche. selon le cas: le symbole = signifie “A SUIVRE”, le symbole Ÿ signifie “FIN”.
Les cartes, planches, tableaux, etc., peuvent être filmés à des taux de réduction différents.
Lorsque le document est trop grand pour être reproduit en un seul cliché, il est filmé à partir de l'angle supérieur gauche, de gauche à droite, et de haut en bas, en prenant le nombre d'images nécessaire. Les diagrammes suivants illustrent le méthode.
rs an GR nEE vante ce
DES
Arbres et des Arbus FRUITIERS
COLUMELLE
QUEBEC - IMPRIMERIE DARVEAU, Jos. BzaucHAmp, Por.
80, côte de la Montagne
Al
DES
Arbres et des Arbustes
ÉARCEMRORREIRS
ALEC SANTER ?E
‘* Qui laboure es arbres, les prie de porter: qui les fuine, les supplie : qui les taille, les contriunt." “# COLUMELLE.
QUEBEC IMPRIMERIE DARVEAv, Jos, Bravcrau r, Pror.
0, côte de la Montagne
Enrezistré conformément à l'Acte du Parlement du Canada, en l'année mil neuf cent trois, par Josken Beaccaau, au bureau du Ministre d’Agricuiture, Cttawa.
En présentant au public ce modèste traité sur les arbres ‘ruitiers, notre but est de tenter la vulgarisation de la culture de ce< arbres, culture qui bien comprise, ne peut que rapporter de bons revenus à ceux qui s'y adonnent. Pendant trop lngtemps, dans la Province de Québec, le cultivateur s'est désintéressé de cette question, et de nos jours encore la culture des arbres fruitiers ne se fait que par le petit nombre, notamment aux alentours des grands centres. Cependant grâce à la facilite des communications, la valeur des fruits a considérablement augmenté et il se trouve que les recettes faites sur une propriété bien plantée, entrent pour une part importante dans le revenu du cultivateur, car tout le monde ane manger des fruits, dès que les prix sont raisonnables.
La culture des arbres fruitiers bien comprise peut être une des branches les plus lucratives de l'agriculture, On a même dit que le signe le plus frappant du degré d’aisance et de moralité de la population d'un village, c'est de le voir entouré de jardins et de vergers bien soignés.
Dans la Province de Québec, on a longtemps douté de la possibilité de se livrer à la culture des arbres fruitiers avec
profit. Nous verrons dans les chapitres qui vont suivre, que s'il n'est pas possible en raison de la rigueur du climat, d'essayer toutes les espèces de fruits, le champ d'action laissé à l'initiative du cultivateur intelligent, n'en est pas moins encore assez vaste et que le nombre des espèces qui peuvent rapporter avec profit est encore assez grand pour que l'on ne laisse pas à d'autres tous les bénéfices que peut procurer
cette branche de l'agriculture,
Des expériences ont été fuites dans les différentes régions de la Province, grâce aux subventions du gouvernement. Il s'agissait alors d'obtenir les résultats de l'expérience plutôt que des bénéfices et de montrer au public si telle et telle région était favorable à la cülture des arbres fruitiers et à quelles espèces. Les différents rapports faits à ce jour ne laissent plus de doutes sur les quolités du sol et lu possibilité d'élever des arbres pourvu, toutefois que l’on se borne, dans certains cas, à des espéces rustiques parfaitement acclimatées. Le lecteur trouvera plus loin des renseignements à ce sujet.
I! serait à désirer, tout le monde est d'accord sur ce point, que les enfants de nos villages ussent les notions exactes sur la science et l'art ie cultiver la terre. En exerçant leur intelligence sur ces intéressants sujets, on les leur ferait aimer, on grandirait à leurs yeux une industrie que la routine et l'ignorance ont descendue au niveau d'un métier pénible et grossier ; on les y attacherait peu à peu, sans efforts ni fatigue, et, dans l'avenir, nous n’aurions plus tant à gémir sur la désertion de l’ouvrier des champs vers les villes. C'est un poiat admis par tous ls hommes sensés.
Keste à savoir naintenant si les instituteurs sont aptes
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à donner de suite cet enseignement élémentaire, Non, la plupart n’y ayant pas été préparés, mais il nous semble que chacun d'eux pourrait le devenir dans un bref délai.
Or l’une des ‘ranches les plus agréables le l'agriculture, l'une des plus séduisantes, c'est précisément celle qui fait l'objet de cet ouvrage. La sc ence de la culture des arbres fruitiers, renferme tous les éléments nécessaires pour développer l'intelligence et l: goût, et sous ce rapport, elle edone digne de toute notre attention, car pour réussir, : suffit pas de travailler, mais, en travaillant, il faut vouiur bien faire
Sous un autre point de vue, la culture des arbres fruitiers ne peut nous être indifférente,
Le commerce des fruits, au Canada, s'est développé duns des proportions énormes et dans toutes les provinces de la Confédération, l'on plante de plus en plus pour tirer sa part de profit, grâce au crédit dont jouissent les fruits canadiens sur ‘+s marchés étrangers. On compte F " centaines de mille pieds les nouvelles plantations dans la C : mbie Angluise,
Et enfin, il y a le marché local que nous ne devons pas négliger. Nous ne pouvons pas nons attendre à voir arriver nos fruits à maturité dès les premiers jours de l'été, mais il ne faut pas oublier que s'ils arrivent plus tard, ils ont le double avantage d'être livrés frais cueillis et müûris à l'arbre et que par conséquent la saveur particulière à tout fruit arrivé à maturité dans des conditions naturelles ne peut que commander un prix rémunérateur, même sur nos marchés,
Voici à ce sujet, et nous terminerons par ces remarques, les réflexions très justes que pr-liait dans le rapport du
département de l'Agriculture de Québec l'inspecteur des Stations expérimentales d’arboriculture fruitière.
Il écrivait :
“ Je suis persuadé que l'élevage des arbres, aux Stations, est instructif et avantageux pour les cultivateurs en général qui ne savent pas ce qu'est une pépinière d'arbres fruitiers. Cette classe intelligente et laborieuse n’a pas eu l'avantage d'apprendre que les arbres qu'ils font venir d'Ontario au prix de 30 à 50 cents pièce ne leur coûteraient pas plus de 5 à 6 cents de déboursés et de travail s'ils voulaient acheter les greftes et les cultiver avec le même soin qu'ils donnent à un carré de légiimes.
“On évalue à 209,000 le nombre d'arbres fruitiers qui nous viennent de l'étranger et qui coûtent aux cultivateurs et autres propriétaires en moyenne 860,000, ou à peu près $1000 par comté, C'est une somme énorme que nous payons à l'étranger pour des arbres élevés en terre très riche et que des engrais solides et liquides ont fait croître à l'excès, ce qui les rend trop délicats pour supporter os hivers rigoureux. On estime qu’il ne survit pas, ici, un cinquième des pommiers de l'Ouest. La perte nette pour la Province, par l'achat de ces arbres, est estimée à un demi million de piastres en dix ans et cette estimation est moindre que la perte réelle. Ces pertes ont eu le mauvais effet de décourager un grand nombre de propriétaires, qui restent sous l'impression erronée que le climat est trop rude pour la culture fruitière.
“Les meilleurs moyens de diminuer nos importations et de réparer les pertes énormes subies par les propriétaires, seraient l’enseignement de l'art de greffer, la distribution des
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greffes par le gouvernemet, par les Sociétés d'Agriculture et d'Horticulture et l'établissement de pépinières plus en grand aux Stations d'Aboriculture fruitière, où le public appendrait la manière économique d'élever les arbres en pépinière et où les cultivateurs pourraient aussi se procurer des arbres convenables au sol et au climat de leur localité.
“Cette question est tellement importante, Monsieur le Ministre, que je crois devoir vous la soumettre, persuadé
qu'elle recevra de votre part la considération qu'elle mérite.
“Plus le peuple sera instruit sur la culture fruitière, plus il apprécicra les produits des pépinières commerciales de la Province, et plus elles seront encouragées de préférence aux pépinières étrangères qui avaient l’année dernière 330 agents qui venduient leurs arbres fruitiers dans notre Province.
“Les conférenciers agricoles peuvent grandement aider à l'instruction horticole. Le Dr. Grignon, M. C. A, de Terrebonne, a planté lui-même et il a donné quelques mille greffes aux cercles agricoles et il en a enseigné la culture. Ses efforts et sa générosité ont été couronnés d’un succès remarquable. Un grand nombre de vergers ont été créés par les
greffes qu'il a distribuées.
Dans six comtés à l'Est et au Nord-Est de Montréal, Jusqu'à Fraserville au Sud et Jusqu'à la Malbaie au Nord du St-Laurent, il faut l’avouer, la culture fruitière a rétrogradé ; l'art de greffer que possédaient nos ancêtres est pratiqué aujourd'hui par un très petit nombre.
Nos ancêtres semaient les pépins de pommes et ils greffuient les arbres de semis, ils semaient les noyaux de prunes
ct de cerises, ils ont ainsi élevé des arbres de longue vie :
nous négligcons ces excellentes pratiques.
Nos ancètres plantaient leurs vergers en terre neuve, riche en cendre, en potusse et en humus ; nous plantons trop souvent aujourd'hui en terre épuisée où les arbres erèvent de faim. Nous plantons en terre pauvre et mal préparée des arbres élevés en terre riche de pépinière ; ils soutffient ct dépérissent. Nous plantons des arbres à longue croissance, tels que les Baldwin et les Greening, qui ne peuvent sudapter
à nos étés courts et à nos longs hivers,
Cet état de chose est déplorable: je lai observé sérieu sement, après avoir été moi-même victime de ces erreurs ct je l'avoue franchement. (Rapport de M. Auguste Dupuis, 1902).
Done sous ce rapport, c'est-à-dire au point de vue de la consommation locale, nous pouvons faire beaucoup et dans ces conditions ce ne serait pas une mince satisfaction pour l’auteur si en publiant cet ouvrage, il pouvait arriver à faire mieux saisir l'importance de la culture des arbres fruitiers et
des bénétices qui en découlent.
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Avant d'entrer dans les détails de ln culture des arbres fruitiers et des différentes opérations qui s'y rattachent, il n'est pas sans intérêt de consigner ici quelques notions sur la constitution des arbres fruitiers, leur manière de vivre, leur développement. Il est toujours bon de connaître la nature des sujets que l’on aura à soigner et dont on voudra obtenir les meilleurs résultats.
Un crbre est le produit d’une graine. La graine est la partie du fruit qui renferme les éléments de la reproduction d'un nouveau végétal semblable à celui dont elle provient.
Elle est constituée de deux parties : 1° l'emanrde ; 2° les enveloppes qui la recouvrent.
L'amande contient l'embryon, qui est formé : 1° de la radicule, ou rudiment des racines ; 2° de la gemmule, ou rudiment de la tige ; 3° d’un ou de plusieurs cotylédons, ou feuilles séminales.
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Une graine d'une maturité et d'une constitution parfaites, pour germer et donner naissance À un nouveau végétal, doit être mise, sous l'influence d'une certaine température, au contact de l'air et de l'humidité,
Si on la confie à une terre modérément humide, elle se sontle en absorbant de l'eau, rempt ses enveloppes, et livre passage à ln redieule, qui tend À s'enfoncer en terre pour former des reines, et à la gemanule, qui s'élève hors de terre pour constituer la tige.
Racine.— Dans les arbres fruitiers qui nous occupent, la rene est ln partie qui se dirige vers le centre de ln terre. Elle sert à tixer les végétaux au soi et à y puiser les éléments propres à leur nutrition.
La plupart du temps, elle est en proportion, quant à son développement, avec In hauteur et l'ampleur des végétaux qui la produisent, en augmentant dans la mesure de l’accrois-
sement de €e3 derniers.
On distingue dans la racine trois parties : 1° le Corps, où pivot s20116s radicelles, ou chevelu ; 3° le collet.
Le pivot est le corps principal de la racine, c’est lui qui apparait le premier lorsque celle-ci commence à se former. Souvent, dans certaines essences, il disparait quelque temps après son développement, et il est remplacé par des ramitications ou racines secondaires.
Le cherelu se présente sous la forme de petits filets assez gréles prenant naissance sur les-ramifications : il est la partie importante de la racine C’est à l'extrémité de ces radicelles, de ce chevelu, par l'intermédiaire de ces spongioles ou par la surface latérale de celles-ci, que se fait l'absorption des fluides qui doivent nourrir le végétal.
Les spongioles ne sont pas des organes particuliers ; ce sont les extrémités radieulaires elles-mêmes à l'état de formation. Elles possèdent une force d'absorption considé-
rable qui augmente en même temps que l'énergie vitale de la plante.
Le collet est le point d'où part ln racine et d'où s'élève la tigre,
C'est un plan idéal qu'il n'est pas possible de déterminer anatomiquement, il n'est même pas toujours facile à fixer à la vue d’une manivre précise. Tontefois, en arboriculture, on est convenu de le distinguer extérieurement juste audessus du point où les Premières racines prennent naissance sur le corps de l'arbre.
Quant à leur direction, les rncines sont pivoluntes, lorsqu'elles tendent à s'enfoncer en terre verticalement ; obliques, lorsqu'elles s'écartent de la verticale ; lroccnles, lorsqu'elles rampent près de la surface du sol.
Nous l'avons déjà dit, les racines ont pour fonctions de tixer le végétal au sol et d'y puiser, par leurs spongioles, une partie de Ja nourriture nécessaire à son développement ; aussi doit-on apporter dans la culture de l'arbre fraitier le plus grand soin à ies conserver et à les faire crôitre, Il est convenable de préparer suflisamment le terrain, car c’est surtout dans un sol meuble qu'elles se développent facilement, qu'elles acquièrent promptement de Ja force, et que le chevelu devient abondant. Lors des façons à donner au sol, telles que labours, binages, fumures, ete. on devra examiner £i l’on opère sur des arbres à racines pivetantes ou à racines traçantes, afin de ne point endommager ces dernières,
Quoiqu'on ne puisse pas dire d'une manière générale que la dimension des racines soit en Proportion exacte avec cel!e des tiges, il n’en est pas moins vrai que très souvent les volumes sont en rapport, ainsi plus un arbre aura de racines, plus il aura de branches, et réciproquement. Cependant, bien des circonstances, soit météorologiques, soit culturales, tendent à faire varier cette règle.
T'ige.—La tige est la partie opposée à la racine ; elle
s'élève dans l'air. Elle est naturellement verticale dans les a! bres qui nous occupent.
Généralement, la tige se ramifie, Les ramifications prennent le nom de branches ; elles varient de volume suivant l'âge de l'arbre et lenr éloignement de la tige : ces branches portent les rameaux, qui en forment les extrémités.
La tige se compose 1° de l'écorce, 2° du bois, 3° du canul médulluire.
L'écorce comprend de l'extérieur à l’intérieur: 1° l'épi derme, qui recouvre toutes les parties du végétal, mais qui n'es, pas toujours permanent ; 2° l'enveloppe herbucée, qui présente une couleur verdâtre et dans laquelle sont contenus les sucs propres ; 3° le Liber, qui, formé de plusieurs couches intimeinent unies, se t'ouve en contact avec l’aubier.
Bois. — On distingue, dans le bois, l'aubier et le bois proprement dit,
L'uubier est la partie la plus jeune du bois: il est foriné par des couches concentriques d’une teinte ordinairement plus claire que le bois proprement dit, ou cœur, et est d’un tissu moins solide,
À mesure que l'arbre vieillit, l’aubier devient bois en commençant par les couches intérieures, et augmente de densité.
Canal médullaire. — [1 occupe le centre de la tige et contient la moëlle, qui est surtout abondante dans les parties jeunes. De la moëlle partent des rayons dits médullaires, qui vont ;a1squ’à l’extérieur de l’aubivr.
Feuilles et bourgeons. — Les feuilles naissent au pourtour de la tige et de ses ramifications; le plus ordinairement elles sont vertes, elles ne perdent cette couleur que lorsque la vie cesse chez elles ou qu’une maladie les franpe. Leur base se termine le plus fréquemment par une queue nommée pétiole. Elles se forment dès la première année de la végétation ; un tissu fibro-vasculaire constitue la charpente représentée par
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les nervures ; les intervalles que celles-ci laissent entre elles sont remplis par du parenchyme ; le tout est recouvert d'un épiderme et porte le nom de limbe.
Sur les deux faces de la feuille, mais surtout sur l'inférieure, se trouvent de nombreuses petites onvertures nommées stomutes, par lesquelles l'intérieur 534 on rapport avec l’atmosphère.
Les feuilles, par leurs stomates, absorbent les fluides contenus dans l'air qui peuvent servir à la nutrition du végétal, et rejettent ceux devenus inutiles. Outre cectte absorption et cette exhalation, elles remplissent encore des fonctions de respiration en modifiant les liquides ab: or'és, Elles sont donc éminemment utiles à la vie du végétal,
Le bouryeon parait à l'aisselle de la feuille et à l'extré-
mité des rameaux sous forme d’un petit corps ovoïde ; c'est .
une petite branche non encore développée, recouverte d écailles qui la protègent contre les rigueurs de l'hiver et les divers agents atmosphériques.
Il se dév10ppe en rameau et en branche lorsque la saison ranime la végétation.
Il ÿ a des bourgeons qui ne contiennent que des feuilles, d'autres que des fleurs; d’autres renferment réunis ces deux organes. En arboriculture, les premiers sont nommés yewr, les deuxièmes et troisièmes, boutons.
De la fleur.— Indépendamment des organes dont nous venons de parler, et qui servent au développement de la plante, ‘lan est d’autres qui servent à sa reproduction, et dont nous allons dire très brièvement quelques mots, ne faisant que signaler leurs parties les plus essentielles.
Les organes destinés à reproduire le végétal sont la leur etie fruit.
Examinée dé l'extérieur à l'intérieur, la fleur se com pose : 1° d’une première enveloppe ordinairement verte, nommée culice ; 20 d'une deuxième enveloppe, presque toujours colorée,
Asia ue
appelée corc!l:; 8 de petits filets, en plus ou moins grand nombre, terminés chacun par un petit corps renflé contenant la poussière fécondante ou pollen : ce sont les ééamines ou organes mâles; 4° enfin, au centre, d’un ou de plusieurs organes soudés ensembie, c'est le pistil ou organe femelle ; i! renferme les jeunes graines ou ovules, et, par la fécondation, il devient le fruit.
La fleur est mâle, si elle n'a que des étamines ; femelle, si elle n'a qu'un pistil ; hermaphrodite, si ces deux organes sont réuuis. Cette dernière condition est la plus ordinaire et la plus favorable à la fécondation. Les fleurs mâles et les fleurs femelles peuvent être sur le même arbre, comme dans noyer, le noisetier, etc. : l'arbre alor: est dit monoïque. Si elles se trouvent sur des arbres séparcs, comine dans le de ‘tier le pistachier, etc, l'arbre est dioique.
Pour qu'une fleur dogne un fruit et des graines fertiles, il faut que le pollen des étamines ait fécondé le pistil. Si donc, pendant la floraison, un obstacle, coinme une pluie froide et prolongée, par exemple, s'oppose à cette influence du pollen sur le pistil, la fécondation n’a pas lieu, la fleur coule, et le fruit, ne se développe pas.
Du fruit. — Après la fécondation, la partie inférieure du pistil, c’est-à-dire l'ovaire, grossit et forme ie fruit, qui contient la gruine. On dit alors que le fruit est noué.
Mode de nutrition
L'arbre se trouve, par sa partie supérieure, en rapport avec l'air, par sa partie inférieure avec le sol. Les feuilles, par leurs stomates, ainsi que les parties herbacées jeunes, puisent les gaz et l'humidité répandus dans l'atmosphère ; les racines, par leurs spongioles, esorbent l’eau contente dans la terre, et qui tient en dissolution -certaines Substances utiles à la végétation. Le liquide prend le nom de sève ; il fournit les principes nutritifs du végétal.
La sève a deux courants bien marqués : l'un ascendant, l'autre descendant. La sève ascendante monte par les couches ligneuses, et surtout par les plus jeunes, avec une très grande rapidité, Cette furce d'ascension dépend de causes multiples, principalement des circonstances atmosphériques ; l'action qu'exercent les feuilles, par l'exhalation et la transpiration, le phénomène d'attraction connu des physiologistes sous le rom d'endosmose, ainsi que la Capillarité jouent un rû!e important. La sève tend toujours à s'élever de préférence dans les parties les plus verticules. Nous verrons par la suite combien on doit faire attention à cette propriété dans diverses applications de la taille et de la conduite des branches de charpente ; outre cette marche ascendante, elle en à aussi une latérale : elle parcourt donc le tissu végétul dans tous les sens, s .ns chemin absolument déterminé ; les obstacles qu'elle rencontré la font dévier. C est au printemps qu'elle commence à entrer en mouvement et que son ascension a lieu avec plus de force. La sécheresse et la vie mcins active des feuilles la ralentissent peu à peu et la font cesser d’une manière &pparente vers la fin de l'été. Cependant, «au mois d'août, elle reprend son cours avec une nouvelle recrudescence chez certaines espèces d'arbres, entre autres le poirier, lorsqu'il commence à végéter de bonne heure ou qu'à un été sec succède un temps doux et pluvieux. Cette réprise, nommée sève d'août, est quelquefois assez forte pour développer les bourgeons. Dans tous les Cas, c'est à ce moment
que s'achève la formation des organes de l'arbre : on dit alors que le bois s'uoûte.
La sève ascendante cu brute n'est pas apte à nourrir le végétal ; elle ne saurait suffire aux perties en voie d’accroissement. Mais une fois arrivée dans les branches, la sève se répand dans les feuilles ; là, mise en contact avec l'air qui pénètre dans l'intérieur de ces dernières par leurs stomates, et sous l'influence de l'acte de respiration qu'accompli se .t ces organes, sous celle de !a chaleur et particulièrement de
la lumière, elle subit une modification profonde : elle laisse échapper une partie de son eau, s'épaissit, prend des propriétes nouvelles, et redescend des feuilles vers les racines en circulunt À travers les couches du liber par des conduits spécinux. Cette sève descendante ainsi élaborée constitue le cambium, suc qui sert essentiellement à la nutrition et À l'accroissement de l'arbre Chäque année, le cambium forme une couche d’aubier et une couche de liber : celle-ci, extrûmement mince, est moins apparente que la première, La sève descendante ne descend pas toujours, du moins en totalité ; elle suit souvent une marche différente. Ainsi elle se porte vers les parties du végétal en voie d’accroissement comme l'extrémité de la tige ev les rameaux, tout en fournissant la couche génératrice du nouveau bois et de la nouvelle écorce et la matière de l’allongement des racines. — De ces différents phénomènes résultent l'accroissement des plantes et le léveloppement successif de tous les organes,
Nous n'avons voulu donner ici qu'un très faible aperçu de la manière dont les arbres vivent ; nous reviendrons sur ce sujet chaque fois que l'occasion s'en présentera. Mais il sera indispensable de recourir aux traités de botanique, si l'on tnt à connaître à fond ce qu'est la vie végétale.
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De la plantation
Sous un climat aussi rigoureux que le nôtre, le ehoix des arbres est d'une importance tellement capitale que, si ce choix est mul fait, le succès est impossible, Il faut non seulement faire la sélection d'espèces pouvant donner une bonne production sous notre latitude, mais il fant aussi que Îles sujets soient acclimatés, Ce fuit que proclament tous ceux qui ont fait de l'arbcriculture fruitière ne doit jamais être perdu de vue Par ceux qui, dans l'avenir, voudront se livrer intelligeminent et avec profit à cette culture
Dans ses conseils Pratiques sur la conduite des arbres et arbustes fruitiers, M. Cy. Renaud, pépiniériste des Trappistes d'Oka, s'exprime ainsi :
“Une grande partie des déboires éprouvés par nos cultivateurs provient le plus souvent de ce qu'ils se sont laissés circonvenir par des agents enireprenants, qui, n'ayant en vue que leur intérêt, se soncient fort peu de les doter d’un Verger profitable, et quelquefvis de leur donner ce qu'ils demandent. Ces é.hecs en ont instruit un grand nombre qui sont en mesure de juger eux-mêmes ce qui convient le mieux à leur région. Le pépiniériste sérieux, qui fait une spécialité de cette culture et est au courant des fluctuations des marchés, saura mieux que personne guiler le cultivateur sur le choix des espèces. Que celui-ci s'adresse donc à une maison honorable, bien établie et s’en rapporte à elle sur les variétés qu'il doit planter. :
De son côté M. George Moore dit :
L'exemple de ceux qui réussissent, grâce aux choix
judicieux des variétés qui conviennent le mi:ux à la localité et grâce au soin que l'on apporte maintenant à leur culture, sert d'encouragement à ceux qui ont hésité jusqu'ici à se créer un verger, Malheureusement, l'ignorance des principes les plus élémentaires est bien souvent une cause d'insuccès ; il y en à aussi une autre, c'est la trop grande confiance que l'on est souvent porté à accorder aux recommandations de certuines personnes qui, d'abord, n'ont pas les connaissances nécessaires pour guider dans le choix des variétés les mieux adaptées aux condition du sol et de climat et qui, ensuite, n'ont qu'un objet en vue, celui de gragner leur commission en vendant les arbres dont ils ont été chargés de disposer.
Des milliers de piastres sont ainsi gaspillées, toutes les années, au grand découragement de ceux qui essaient de cultiver les pommiers, sans parler du dommage que cela cause aux pépiniéristes qui prennent leur métier au sérieux, et essaient «:e rendre justice au public. Dans la préface de cet ouvrage, nous :vons déjà cité l'opinion de M. Auguste Dupuis, directeur des Stations expérimentales fruitières, mettant en garde le publie contre l'importation d'arbres, qui, élevés dans des climats plus doux, ne peuvent supporter nos hivers rigoureux.
Lu mise en pratique de ce principe “qu'il ne faut accepter que des espèces ct des sujets acclimatés ”
ine conditon essentielle du succès
est donc
Ce n'est pas à dire que des espèces étrangères ne peuvent s'implanter chez nous. Non, cur le cas se produit fréquemment, mais il vaut mieux pour le cultivateur laisser les risques de ces essais aux pépinieristes que de les courir lui-même,
De la plantation
Arrachage.—L\ réussite des arbres fruitiers dépend en grande partie des soins que l'on apporte À leur plantation. Le changement que leur fait éprouver le d'placement de la
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pépinière nécessite de l'attention dans la manière de les planter, afin d'assurer leur reprise, d'activer la formation dn chevelu, et de leur faire prendre, les années suivantes, un accroissement aussi rapide que la qualité du terrain le permettra.
La première condition à observer est un bon arrachage ou plutôt une bonne déplantation : on ne saurait apporter trop de précautions pour éviter ia meurtrissure ou l'éclatement «es racines, accidents si fréquents. Il est certain que plus celles-ci seront ménagées, plus le chevelu sera abondant et la reprise mieux assurée.
Les racines resteront à l'air le moins longtemps possible, et devront surtout être protégées contre la gelée ; si après un long trajet, elles étaient desséchées, il serait utile de les laisser tremper dans l'euu pendant plusieurs heures et de les planter immédiatement. 11 ne faudrait pas exagérer le séjour dans l’eau des racines, car au lieu de les raviver, on pourrait quelquefois, par suite d’une op grande absorption, les rendre sujettes à moisir et nmener alors leur pourriture Lorsque la plantation ne pourra avoir lieu tout de suite, il faudra mettre les arbres en jaige, abrités du froid et des grands vents. La mise en jauge consiste, comme on sait, à les placer dans une tranchée peu profonde, les uns à côté des autres, en prenant la précaution de ne pas entremêler leurs racines ; on les couvre de terre sans la tass, muis en assez grande quantité pour qu'ils puissent tenir debout ; on les prend ensuite au fur et à mesure des besoins de la plantation. En recevant des arbres par un temps de trop forte gelée, il ne serait pas prudent de les déballer, on les abritera du froid, et l'on attendra que celui-ci soit notablement diminué.
Choix et préparation du terrain. —Si l'on a à sa disposition le choix du terrain, on s'établira de préférence sur un sol fertile et de moyenne consistance, ni trop sec ni trop humide. En général, les arbres à fruits à pépins sont plus difficiles sur la qualité du sol que les arbres à fruits à noyau.
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Ils veulent une terre plus profonde et plus riche : parmi les derniers, le pêcher fait peut-être exception à cette règle, quoiqu'il puisse encore venir dans les terres légères et peu profondes. Il est utile de sonder le terrain de pluce en place afin d'en connaitre la composition ainsi que l'épaisseur de la couche végétale et l'état du sous-sol. Cette énaisseur sera suffisante pour la prospérité des arbres, si elle a environ 25 pouces pourvu que le sous-sol soit perméable ; dans le cas contraire, elle devra avoir de 32 à 36 pouces. Ce que nous recommandons en ce moment est ce qu’il faut rechercher, mais n’est pas absolument indispensable.
Quelle que soit la nature du sol, il faut le préparer à recevoir les arbres, ce qui consiste à le défoncer et à le fumer quelquefois même à y apporter des amendements, dans le but de le rendre plus propice à la végétation.
Le défoncement, que nous ne décrirons pas entièrement ici, peut être partiel ou total ; ce dernier vaut inieux, il mélange davantage les différentes couches du sol, qui change souvent de nature à divers degrés de profodeur. Il s'emploie quand on veut planter en plein carré, ou dans toute la longueur d’une plate-bande, Le défoncement partiel consiste à fuire des trous dont la grandeur varie.
Cette opération devra se faire de six semaines à deux mois au moins avant la plantation, si le terrain est libre, atin de soumettre la terre ramenée à la superficie aux influences atmosphériques, qui la rendront plus végétale.
Le tassement se sera en partie effectué, ce qui permettra de régaler la surface du terrain et d’avoir des arbres dont les racines seront enterrées à une profondeur régulière.
C'est l'habitude, quand on défonce un terrain, de jeter au fond de la tranchée ouverte la terre prise à ! superficie et de ramener par-dessus celle qui formait le soussol. C'est une pratique vicieuse. Dans la plupart des cas, la terre du sous-sol est presque toujours infertile, ou du moins son degré de fertilité est très faible ; elle est loin d’avoir la
même qualité que la terre ordinairement labourée. Elle a besoin, pour acquérir les propriétés voulues de fertilité, d'être soumise assez longtemps à l'influence des agents atmosphériques, et d’être cultivée fréquemment. On peut toutefois accélérer le moment où elle deviendra bonne par l'addition d'une certaine quantité d'engrais à demi ConsOminé ; mais elle ne le sera pas encore suffisamment à l'époque où l'on plantera, à moins de s'y prendre bien d'avance. Aussi les racines des jeunes arbres, mises dans une telle terre, s'y développent peu, et souvent l'ubre languit sans autre cause, pendant les premières années de sa plantation: Ce résultat se fait surtout apercevoir lorsqu'on replante un terrain depuis de longues années couvert d'arbres, quoiqu'on en change l'essence. On le voit se produire dans les terrains neufs, mais à un moindre degré. Nous conseillerons donc, une fois la tranchée ouverte, de mélanger ensemble aussi bien que possible le sol et le sous-sol jusqu'à la profondeur fixée pour la défonce, en se servant de la bêche et de la houe à crochets, de manière à rendre la masse de terre remuée sensiblement homogène, au lieu de la conserver par couches distinctes et de qualités différentes. La prospérité de l'arbre est plus certaine, Nous entendons, en ce moment, par sous-sol, l'épaisseur de terre végétale non ordinairement cultivée et sur laquelle repose la couche labourable. Le mélange que nous recommandons ne se fera que si le sol est susceptible de devenir promptement fertile par la culture ; autrement ;l vaudrait mieux le laisser de côté et améliorer le sol par les engrais OU encore augmenter son épaisseur par l'apport de bonnes terres,
Il faut éviter un sol humide et si l’on ne peut faire autrement, il faut avoir recours au drainage.
Les trous pour la plantation varient suivant la nature du terrain. Nous avons vu ce qu'il en est quant à la profondeur ; quant à la largeur elle doit être, dans les terrains médiocres, d'au moins deux verges, tandis cu: dans les
terrains de bonne nature, une largeur de 1 verge 25 suffit. D'ailleurs ceci varie suivant qu'il s’agit d'arbres ou d’arbustes fruitiers.
Une précaution à prendre est de faire mettre à part la terre qui était à la surface, afin de la réserver aux racines, comme étant de qualité supérieure à celle extraite du fond ; celle-ci restera à son tour exposée à l'air et y acquerra de meilleures qualités, toutefois il vaut mieux mélanger le tout: On pioche le fond et les côtés de chaque trou, qui, sans cela, formerait une sorte d’encaissement préjudiciable a l’avenir de l'arbre.
Il ne faut jamais mettre de fumier frais sur les racines, car on s’exposerait à les faire pourrir.
Il importe de rappeler ici que, l’orsqu'on est obligé de remplacer un arbre mort de vieillesse ou d'accident, alors qu'il n'étuit plus tout à fait jeune, par un autre de même espèce, il est nécessaire de changer la totalité de la terre extraite du trou où l’on veut replanter, afin d’assurer sa réussite. On prend la terre dans un carré voisin, en choisissant la meilleure. Sans cette précaution, soit que l'arbre ait épuisé les substances qui étaient propres à sa nature, soit que, par l'effet de ses excrétions, il nuise à son semblable, toujours est-il que celui-ci ne pourrait pas prospérer. Si l'arbre à planter était d’une autre nature que celui qu'il remplace, il serait inutile de changer la totalité de la terre, un peu de nouvelles terre sur les racines suffirait, à la condition de fumer la terre conservée.
Époque de plantation.—Dans les pays où l’automne se prolonge longtemps et où l'hiver ne succède pas trop vite à l'été, le meilleur temps pour planter est de bonne heure, en automne ; mais les circonstances sont bien différentes, dans notre province et surtout dans la partie est. Notre automne est généralement si court qu'il ne donne pas le temps à de nouvelles racines de se former avant les froids, et l'arbre n'ayant aucune prise dans le sol est exposé à être dérangé pendant l'hiver, et court grand risque de périr, dans de telles
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conditions. Nul doute qne ln plantation du printemps ne présente de meilleures chances de succès.
Si l’on se procure les arbres en automne on les couche en terre, à un angle de 45 degrés, en recouvrant de terre les racines et la partie inférieure du tronc ; il se formera des petites racines plus facilement que s'ils étaient debout car ils ne seront pas secoués par le vent, et ces racines, si elles sont conservées avec soin en transplantant, aideront beaucoup à faire reprendre l'arbre plus rapidement, lorsqu'il sera planté au printemps ; l’on aura de plus l'avantage d’avoir les arbres sous la main, ce qui permettra de profiter du premier beau Jour pour les replanter ; les trous peuvent être préparés en automne, de manière À être prêts à recevoir les arbres, mais il ne faut pas perdre de vue que les racines doivent être à l'abri de lu gelée.
Avant de planter un arbre, il faut procéder à son habillage Cette opération se fait aux branches et aux racines. Pour les raciues, elle consiste dans le retranchement de toutes celles qui ont été éclatées ou meurtries lors de l’arrachage ou pendant le transport ; on doit y apporter le plus grand soin, car il arrive souvent que des racines meurtries, au lieu de se cicatriser, se chancrent ; l'arbre devient languissant et finit par périr. On rafraichit avec la serpette l'extrémité du chevelu desséché et des racines, an qu'elles puissent en produire du nouveau qui concourt puissamment à la reprise. La coupe se fait en dessous, de manière que la plaic repose directement sur la terre, dont, le contact favorise la cicatrisation.
Quant aux branches, on ne supprimera que celles cassées, et ce n'est qu'un peu avant l'ascension de la sève qu'on les mettra, pour la longueur, en rapport avec les racines, Ou qu'on les taillera. Pour les arbres à haute tige, on ne conservera que les branches nécessaires à la bonne conformation de l'arbre, et les racines seront ménagées autant que possible,
Dans les plantations tardives, il y à souvent avantage à
ne pas tailler la première année de plantation, on règle seulement les branches entre elles suivant la longueur exigée par leur position. Quant aux branches fruitières, si l'arbre en porte, il faudra toujours les tailler comme elles doivent l'être, que la plantation soit faite à l'automne ou au printemps. (Voir la taille).
Choix des arbres, — On devra choisir des arbres sains, bien portants, et ne présentant aucun signe de faiblesse. Plus ils scront jeunes, plus leur transplantation sera facile et leur reprise assurée. Il est difficile de partager l'avis parfois admis qu'un membre sortant d'une pépinière où le terrain de première qualité lui aurait fait prendre un grand accroissement résistera moins bien, transporté dans un terrain de qualité inférieure, que s'il avait été élevé dans une pépinière où le sol serait À peu près de même nature. Tout au contraire, l'expérience nous a prouvé qu'un tel arbre luttait beaucoup plus avantageusement contre la mauvais; qualité de la nouveile terre qu'un autre plus faible, sortant d'une pépinière dont le terrain serait de qualité moyenne, Les arbres Lien venants ont des racines beaucoup plus absorbantes, des canaux séveux plus dilatés, un système ligneux mieux constitué que ceux qui sont faibles, quoique bien portants ; ils peuvent mieux résister. Aussi conseillons nous de ne prendre les sujets que dans une pépinière où la fertilité du sol les aura rendus robustes sous un climat aussi semblable que possible que celui sous lequel se fait la plantation.
Plantation. — L'arbre une fois préparé, il s'agit de le planter. Une des premières précautions à prendre est de le mettre à la profondeur voulue, qui varie suivant Ja nature du sol et celle du sujet sur lequel l'espèce est greffée. Dans un sol léger et brûlant, il sera avantageux d'enterrer un peu plus profondément que dans un sol humide et froid, où il y aura nécessité de tenir les racines le plus près possible de la surface, atin d'éviter leur pourriture et d'activer leur végé-
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tation. Il faut toujours voir à ce que l'air puisse arriver aux racines, conséquemment à ne Pas trop les couvrir. L'arbre n'en est que plus fertile et les fruits meilleurs. Si les effets du froid, et principalement ceux de la sécheresse, étaient à craindre, il serait très utile, la première et la deuxième année de plantation, de couvrir le sol d'une légère couche de fumier à demi consommé, en guise de paillis. Les rucines, dans une terre ainsi abritée, trouveront des circonstances favorables à leur premier dévelop pement.
En plantant, on doit prendre en considération l'effet du tassement du sci fraîchement remué. Pour saveir si l'arbre est placé à la hauteur convenable, on peut se servir d'une grande règle que l'on met en travers du trou; on présente les racines dans le trou et l'on pose la tige le long de la règle à une profondeur de 25 pouces, On retire l'arbre puis on remplit le trou de la manière suivante : on Jette de la terre en quantité telle que l'arbre se trouve à la hauteur voulue, Si l’on a des gazons décomposés, on en mettra au fond, on les divisera bien avec la bêche pour ne pas occasionner un trop fort tassement. Un homme tient l'arbre dans la position indiquée, en ayant soin de l'aligner avec ses voisins, s’il ya nécessité ; un autre fuit entrer la terre, qui sera substantielle, entre les racines. Celles-ci doivent toutes passer par les mains du plaïiteur, qui leur fera prendre leur direction naturelle, sans les contraindre ni les forcer, à mesure qu'il les couvrira de terra. S'il y à un pivot et qu'on ne puisse le conserver vertical, on l’incline horizontalement sur l’un des côtés. On se donnera bien garde de secouer, comme on le fait.si fréquemment dans le but, prétend-on, de faire descendre la terre entre les racines: ceitr habitude de secouer l'arbre en le soulevant légèrement a le grave inconvénient de déranger ces dernières, de les amonceler lorsqu'elles devraient être écartées, et souvent même d'en rompre quelques-unes.
I! ne faut pas marrher au pied d'un arbre jorsqu'il vient d'être planté ; cette pratique est vicieuse, en ce sens qu'en
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plombant le terrain, on s'expose à casser les racines, ou tout au moins à les meurtrir. Il faut senlement appuyer légèrement avec le pied pour le maintenir contre le vent ; les pluies sufésent pour tasser les terres. Dans une plantation très tardive, il sera avantageux de mouiller les racines pour que la terre s'y attache immédiatement, et de verser doucement Un où plusieurs arrosoirs d'eau autour du pied pour aider au tassement,.
Lorsqu'on est dans la fâcheuse nécessité de transplanter un arbre alors qu'il est couvert de feuilles, il est indispensable de supprimer ces dernières en conservant leur pétiole, destiné à protéger les yeux et les boutons. On coupe aussi l'extrémité trop herbacée des bourgeons, afin d'éviter l’évaporation de la sève, et par suite le dlessèchement des rameaux et «les branches. Des arrosements sur la tige et les branches, ainsi qu'aux racines, facilitent la reprise toujours chanceuse de l'arbre,
Il est préférable de planter par un beau temps plutôt que par la pluie ; la terre saine vaut mieux que la terre trop humide, qui se plombe, devient compacte, et nuit au développement du jeune chevelu.
Au printemps, lorsque les plantations seront terminées, à moins que le sol ne soit par trop humide, on leur mettra un léger paillis qui maintiendra la fraicheur ; quelques binages et quelques arrosements pendant l'été, si c'est nécessaire, compléteront les soins qu'elles réclament.
La distance à observer entre les diverses espèces d'arbres est une chose importante, et de laqnelle souvent dépendent les bons résultats d’une plantation. Nous traiterons cette question pour chaque espèce d'arbres fruitiers, vu qu'il est impossible de poser des règles générales car la distance varie suivant la nature des arbres, et aussi suivant la forme sous Jsquelle on les élève.
Tuteurs.—T1 est bon de mettre des tuteurs aux jeunes
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PLANTATION DES ARBRES, x 27
arbres, pour les empêcher d'être trop secoués par les vents, ce qui aurait pour effet d'ébranler les racines, de nuire à leur adhérence au sol, et d'empêcher la reprise. Le tuteur d'une longueur un peu supérieure au jeune plant, devra être tiché en terre en même temps que l'arbre : en l'enfonçant après, on risquerait de rencontrer et de briser les racines.
Il faut aussi éviter de laisser les animaux approcher de vos plantations. Non seulement, ils mangent les jeunes pousses, mais en se frottant, ils ébranlent l'arbre. quand ils ne l’écorchent pas.
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Des avantages de la taille
La tuille, dans l’acception générale de ce mot, a pour but,
1 De donner et de conserver aux arbres une forme régulière en répartissant le plus également possible la sève entre toutes leurs parties ;
2° De faire fructifier ceux qui y sont naturellement peu disposés ;
3° De les maintenir en Lon état de production ;
4° D'en obtenir des fruits plus gros, de meilleure qualité et plus hâtifs :
5° Et souvent de prolonger leur existence.
Il est utile de donner aux arbres fruitiers cultivés dans les jardins des formes régulières qui puissent permettre de les diriger sans grandes difficultés, L'espace souvent restreint consacré à leur culture oblige de les soumettre à la taille, afin qu'ils n'ocenpent pas beaucoup de place, tout en donnant d'abondants prouuits.
Il est des arbres qui, livrés à eux-mêmes, se mettent difficilement à fruit ; la taille a des moyens, dont nous parlerons bientôt, pour activer leur fructification.
Leur rapport est aussi plus assuré et plus constant : en ne leur laissant chaque année qu'une certaine quantité de fruits, on évite leur épuisement.
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Les fruits laissés sur l'arbre en quantité proportionnée à sa vigueur, et recevant chacun leur part convenable de l'influence du soleil et de l’uir, acquièrent plus de volume et de qualité,
La taille est donc utile, mais à condition qu'elle se fera d'après les vrais principes de la physiologie végétale. Mal appliquée, elle compromet la production et même la vie des arbres ; bien faite, elles les entretient dans un bon état de sanié et de rapport ; elle prolonge même leur durée en portant remède à leur épuisement où aux maladies qui pourraient survenir.
Principes de la taille
Voici brièvement résumés les principes que l’arboriculteur ne doit pas nerdre de vue dans la culture des arbres fruitiers
et l'opération de la tuille,
Tout écart dans lu végétation tendant à ronpr: l'harmonie et l'équilibre, qui doivent exister entre chaque partie de l'arbre, ne peut être que nuisible À son développement et à sa fructification ; on doit pour y remédier ne pas s’écarter des principes suivants.
1° Des arbres en état parfuit de végétation donnent seuls une régulière et parfaite fructification. — Les arbres dont la végétation et la fructification ne sont pas équilibrées ; ceux qui ont trop tôt fructitié, ceux qui se sont développés à l'excès, arrêtés ou réduits dans leur développement n’ont jamuis une fructification durable et parfaite.
2° Chacune des parties de l'arbre Pour se conserver saine et produciive, doit recevoir une quantité convenable de sève, de lumière et de chaleur. — Faites en sorte qu'il ny ait pas dans votre jardin une seule feuille, un seul bouton, une seule branche, qui ne soit parfaite. ment éclairé et aéré; vous serez assuré d’avoir de belles récoltes. En suivant cette règle, si vos arbres sont
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défectueux, faute .. savoir les conduire, ils pourront être productifs,
3 L'arbre sera toujours maintenu au-dessous de su force végétative, c'est-à-dire maintenu dans son développement ; tout en tenant compte d'une loi de végétation qui exige que l'arbre, comme tout être, puisse prendre de l'accroissement avec l’âge et soit complet, c'est-à-dire formé d'une tige et de branches latérales et non d'une tige sans branches comme dans la forme oblique ou autre forme mal raisonnée,
4° On doit muintenir un iuste équilibre entre lu végétation à bois et la fructification, — Si l'arbre s'emporte à bois, il reste stérile ; s’il fructitie trop tôt ou en excès, il est promptement ruiné.
5° On doit conserver à chaque arbre la forme qu'il prend naturellement, celle Propre à son espèce —On ne doit, par la taille, que réguldriser cette forme, et ne pas mettre un poirier en vase, un abricotier en pyramide.
6° Tout arbre en état parfait de végétation tend à former des branches droites, bien équilibrées entre elles, et qui tendent à s'écarter l'une de l'autre sans s'entrecroiser.— Ce n'est qu'accidentellement que des branches se trouvent être défectueuses. On doit donc rejeter toute forme présentant des branches coudées et croisées.
T° L'étendue et lu force de la charpente doivent étre en rapport avec l'âge, la vigueur de l'arbre et Le produit qui doit étre obtenu.
8° Toutes les branches et productions fruitières qui sont de méme âge et de même nature doivent étre égales comme force, longueur, direction et fertilité —Un arbre qui présente des branches fortes d’un côté et des faibles de l’autre, des branches inégales dans son pourtour, ne peut être un arbre durable et régulièrement productif.
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9 Les branches plus âgées doivent étre plus fortes et plus longues que celles qui sont plus jeunes.
10° Les brunches nouvelles ne doivent se développer que sur la tige et au-dessus des branches plus âgées ou bien pur bifurcation de ces branches. — Sauf le cns de garnir un vide ou de remplacer une branche, on ne doit pas former de nouvelles branches au-dessous de la charpente.
11° Chaque purtie de l'urbre ayant une destination particulière et devant former une branche ow production fruitière, doit se trouver placé convenablement, — Si une production fruitière se trouve placée à la place d'une branche, elle devient inutile où nuisible, il en est de même d'un :ameau tendant à former branche qui se trouverait le long d'une brunche, à la place d'une production fruititre,
12 Lu prodvstion fruitière n'ayant qu'une durée invitée, et toute brunche se degarnissant à partir de lu Sixième année, on doit, pour les “rbres soumis à lu taille, chercher à conserver ou à remplacer ces productions.
13° La végétation ne se développant que sur les yeux bien constitués du bois d'un di, c'est sur ces yeux que dut tuille doit étre pratiquée, sauf les cas où il n'est pas possible de faire autrement que d'agir sur le vieux bois.
Ces principes résument l’art de la taille.
Epoque de la taille. —Ln contreverse sur cette question n'a jamais fait défaut et si les uns soutiennent que l'on peut tailler à l'automne comme au printemps, les autres ont maintenu que le meilleur temps, c'est le printemps.
Sous notre climat rigoureux, il est un fait certain, c'est
que, faite à l'automne, quand la sève ne monte plus, la taille n'en laisse pas moins des cicatrices que le troid empêche de se couvrir rapidement. Nous croyons donc qu'il vaut mieux la faire au printemps avant l'ascension de la sève, afin
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d'éviter d'en perdre et d'affuiblir l'arbre. Il est étonnant de voir alors avec quelle rapidité l'écorce recouvre les blessures faites à cette époque de l'année, Dans ce cas, l'arbre ne perdant pas une partie de sa sève duns ces branches qu'on a enlevées auparavant, s'en sert au contraire pour guérir ses blessures et donner aux branches qui restent plus de croissance, plus de vitulité. On a aussi parlé de la taille en été, alors que la sève est en pleine opération. En agissant ainsi, il est un fait certain, c'est que l'on arrête lu croissance de l'arbre. Toutefois on peut y avoir recours pour forcer un arbre stérile à émettre des bourgeons. C'est l'opinion de M. Moore, qui déclare que c'est le seul cas où elle soit recomma’ dable,
L'expérience demontre que sous notre climat, il vaut mieux faire la taille au commencement d'avril dans l'Ouest et à la fin du même mois dans l'Est de notre province.
Instruments qui servent à la taille
Serpette. — C'est le plus ancien et le meilleur des instruments qui servent à la taille : elle coupe uet et la plaie se cicatrise parfaitement : de plus, elle seule peut faire une taille complète et conservatrice. Sur chaque branche ou tige, il n'est pas rare de rencontrer des points chancreux, des commencements de désorganisation qui finiront par causer la perte de la branche, mais le retranchement de lu partie d’écorce affecté suffit pour arrêter le mal dans sa marche. Si le jardinier tuille avec le sécateur, il néglige ces suppressions et les plus belles plantations sont ruinées par cette négligence. L'on a vu de fort belles plantations de pyramides périr par l'effet du ver géographe : les tiges de ces arbres étaient aflectées de chancres étroits et fort longs, qu'un simpie dégagement avec la serpette aurait supprimés dès leur appa-
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rition, le jardinier taillant au sécateur ne s'occupe plus de CS soins de conservation : pour lui le grand mérite de cet instrument, c'est qu'il act vivement, ce qui pour certains permet de tailler sans raisonner, ja pensée nyant déjà de la peine à suivre le monvement de la serpette, Les ppiniéristes se girdent de 1 mployer. L'introduction du « Citeur a été Pour nos js ins une ea cn püissante de ruine a éeatenr blesse, ln ser at: gnet ons avions taillé dit.it Ja moitie de NOS pY amies au séeiten: ct l'autre moitié à là sersctte: a
différence lors du ‘dejrart des pousses était si sensible. qu'elle
fut remarquée pair des personnes étrangères à l'arborieuiture.
On doit se procurer une Serpetfe chez les fabricants d'instruments Speciaax poar le jardinars Un manche de buis tourné ne fatigue pas la main et pe met de Ja diriger en tous sons, là courbure sera mo térée, mais on doit refuser les courbures trop laibles dites anriaises, ef eviles tron fortes des anciennes serncites, Les serpettes des quinenilliers sont ratetient Les trempées, elles s'ebièchent.
Pour se servir de la Serpette, on tient la main æauche plus bas pour ne point se blesser, on saisit le ramean en posant le pouce sous l'œil au-desens duquel on doit faire la conpe, puis on Coupe non en revenant sur soi, mais en tirant de côté par un CONP See, Comme si on donnait un coup de poñig de côté, Conmençant ln coupe par le point de la lame approché du manche,
St on aune forte branche à démonter, on ccuche Ja
branche de la main gauche, puis à 3 où 4 pouces «le Ja tige, on
coupe la branche en faisant la coupe en longueur, quitte à Supprimer le cnicnt par la suite. Par ce soin de faire la Coupe en biseau allongé, de fortes brancl s sont enlevées d'un seul coup de serpette,
Si en supprimant un ramean, on craint de conper du
même coup le rameau voisin qui doit être conservé, ce qui
tt,
arrive aux plus habiles, il sera sage de couper le ramean en plusieurs fois et par petits coups secs, étant maître de sa serpette.
Pour repasser une serpeite, on pose la lame à plat sur ie coin d'une table ou la tète d'un échalas, puis on passe la pierre mouiilée très à plat, comine si on
limait uns un seul sens le
travers de la lame, se onr- Fig. Fig. 1 hi dant bien de faire agir la Nerpetteen corne Kerpette à
pierre daus le sens da la
longneur pour ne pas ra-
de cerf. manche
ds bis,
battre le fl. La meilleure : ierre est la pierre noire d Anvers,
utilisée dans les pépinières d'Orléans :
eile attaque finement
l'acier le mieux tren:pé ; celle du levant est bonne, mais trop i 2
tine, les autres donnent un mordant grossier.
(fig. 1 bis).
La serpette (fix. 1) en corne de cerf a la courbure trop peu prononcée, nous lui préféions celle en bois qui présente une courbe parfaite
Sécateur. -- Il convient pour la vigne, le pêcher, le groseillier, le rosier; mais pour le pêcher, on se gardera de s'en servir pour les branches terminales de la charpente.
Php AR ECRNANr, Agissant par écrasement, le bois se détruit toujours sur une certaine longueur ; aussi ls plaies faites par les tailles sont-
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elles noires et fortement désorganisées, la difficulté de
tenir la lame bien coupante, faisant qu'elle agit plutôt par pression, surtout lorsque l'instrument n’est pas neuf (fig. 2).
On se sert du sécateur la lame en dessous et celle-ci n’est repassée que d’un seul côté.
Egohine.—L'égohine ou scie à main (fig. 3) sert à retrancher les fortes branches, elle est à doubles dents, et la lame va en s’amincissant pour qu’elle puisse passer librement. On doit surtout unir la pluie avec la serpette, car toute plaie faite avec la scie se désorganise et se dessèche sur une
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Fig. 4.—Echelle double pour tailler,
certaine longueur. Sion aun certain nombre de branches à supprimer, il est plus prompt de les couper avec la serpeke
à 3 pouces de la tige, puis l'enlever les chicots plus tard, en «eptembre, avec un ciseau de menuisier et près la tige sans laisser le moindre bourrelet.
ECHELLE.— Voici un modèle d'échelle double facilement transportable et légère, qui se place parfaitement entre les branches de Ja pyramide et permet d'atteindre les, branches élevées (fig. +),
COUPE DU RAMEAU, — En général on fuit la coupe trop
près de l'œil; on a tout à craindre d'éventer cet œil. Il faut couper les rameaux «les arbres fruitiers À hois dur, en faisant en sorte que le bas de la coupe parte au niveau de l'extrémité de l'œil, et de l'autre côté du rameau, ou un peu au-dessous de ce niveau (fig. 5). En agissant ainsi, on éloïone la plaie, en laissant une loscueur suffisante de bois au-dessus de l'œil, pour
que la portion qui se dlessèche ne puisse l'oblitéier. De plus, si on coupait trop près de l'œil, sa base n'offrirait plus une
JUPE D'UN COUPE D'UN RANEAU. £ARMENT
largeur suffisante pour pouvoir supporter l'empaten:ent du rameau qui en provient. La coupe ne sera ni trop hcrizontale, ni trop allongée : une coupe oblique permettant au ramean de recouvrir facilement la plaie. Une coupe trop horizontale fait couder le rameau, la plaie se recouvre difficilement et forme un ergot desséché Une coupe trop allongée présente une trop grande surface, et l'œil est sujet à être oblitéré (éventé)
Examen d’un arbre devant être soumis à la taille
Avant de passer en revue les différentes opérations que comporte la taïile, il est bon que l'on connaisse les différentes
Pb st nus M A
SU er 2
parties de l'arbre à partir du tronc, Il est ulsolnmeanc nécessaire de bien distinguer les différents phénomènes qui se produisent duns la partie supérieure du sujet pour pouvoir se livrer intelligemment à l'opération de là taille.
Tige. --On donne e: nom à 1 Partie qui occupe le centre ; elle part du collet, s'élève Perpendieuairement, et est terminéé par un rameau nommé fleche
La tie donne naissance aux branches latérales et sert à charrier Ja sève destinée à les nourrir. Sa hauteur doit étre en rapport avec la vigueur de l'arbre,
Les branches Litérotes doivent être convenablement espacées et, autant que pos-ible, alternées, Elles seront plus rapprochées sur la tige À la base. La sève sera par ce moyen aussi mieux répartie, I} faut éviter d'en faire développer plusienrs sur le même point : eiles affaibliraient Ja portion de la tige qui se trouve au-dessus (n détournant une trop grande quantité de sève ; ce n'est qu'avec peine qu'on paiviendrait à rétablir l'équilibre.
Les ranceaur terminent les branches latérales, ils sont ie résultat des bourseons de l'année précédente, et sont
chargés de former et de continuer les branches. Lorsque
l'arbre pousse régulièrement, c'est sur eux qu'on pratique la
à taille.
Les faux TURCEUX, OÙ rameaux anticipées, sont le produit d'yeux qui se sont dévelcppés l’année même de leur formation : j1is prennent donc toujours naissance sur Jes rateaux. Ils Peuvent tre provoqués Par un pincement ou se développer naturellement.
Les rameaux et les faux rameaux se trouvent garnis
d'yeux à leur circonférence et à leur extrémité.
De l'oeil, — Ce n'est autre chose que le bourgeon à l'état rudimentaire, c'est l'élément de toute production. Il se trouve sur tous les arbres et sur toutes leurs parties à différents états ; selon les espèces, il peut exister longtemps sans se développer, ou il se développe promptement,
Le bourgeon est destiné à donner le bois ou le fruit,
suivant les circonstances, et même les deux à la fois.
L'œil affecte deux formes : il est coniqne lorsqu'il termine le rameau, il prend alors le nom de ferininal ; aplati, quand il se trouve à la circonférence, il se nomme alors latéral : les yeux latéraux sont d'autant plus plats qu'ils se trouvent plus éloignés du sommet du rameau A la base de chaque œil et de chaque rameau, il existe deux yeux supplémentaires, où sous-yeux, où yeux stipulaires, tiès petits. placés un de chaque côté, ne se développant ordinairement que lorsqu'un accilent est arrivé à l'œil principal ou que celui-ci est mal conformé ; les bourgeons qui en proviennent sont moins visoureux que ceux produits par ce dernier.
Les yeux occupent quatre positions qu'il est utile de distinguer : devant et derrière, suivant qu'ils font face ou non à l'observateur ; dessus et dessons, selon leur position sur la branche. Chacune à ses avantages et ses inconvénients, que nous connaîtrons lors de la taille.
Lorsque le ramean est taillé, l'œil qui est d venu terminal prend le nom d'«il le taille.
Feux lutents.—Ces yeux, peu apparents, ne se trouvent ils restent inactifs quelque‘ois pen-
que sur le vieux Vois :
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dant plnsienrs années et ne se développent que par suite d'une taille faite au-dessus d'eux : une déviation de Ja sève où l'atiuiblissement de l'extrémité d'une branche peut encore
pr'ovo “puer le ur è ‘inission.
Les jeux adrentifs se trouvent aussi sur le vieux bois, près des nodosités et des coudes : ils ne sont : jamais apparents et se céveloppent souvent spontanément, où par suite d’une
taille courte,
Ces deux sortes d'yeux sont d’une grande ressource pour la réussite de cartaines opérations,
L'espace compris entre deux yeux, sur un rameau ou sur une branche, se nomme cufre-nceud où mérithulle.
Du gourmand, C'est nn ramean qui a pris un accrois- Selient eu disproportion avec ceux qui l'avoisinent. On le reconnait à sou volume: le: yeux près de la base sont très petits et éloignés les uns des autres ; ceux de la partie supérieure, au contraire, sont gros et souvent développés en faux rameaux, Le gourmand naît sur la tige, sur le dessus des branches, près des corles, là o* la circulation de la sève est
ralentie, et présente un assez fort empatement dès sa naissance. Par suite de cette position, il tend à preudre de la force au préjudice des autres branches ct à détruire l'équilibre de l'arbre, On privient les désordres que les gourmands peuvent occasionner par le pincement, qu'il est quelquefois nécessaire de répéter, afin de maitriser leur v igueur. On ne doit pas en rencontrer sur les arbres bien soignés ; néanmoins il est parfois imnortant d'en füre naître poir Le utiliser et refaire la charpente d'un arbre en partie épuisé. Lorsque nous parlerons de la restauration des vieux arbres, nous
reviendrons sur co sujet,
que sur les autres arbres,
Lu bréndi!te (Gr, 7) est exible, avant de
dont les JEUX sout petits. On Ja trouve
toutes les parties des branches : elle n peu de
dispositions ñ pousser fortement at est une des Pretuicres resonrces pour la fructification : on lu conservera dune sur
: ; lies arbres Jeunes ct
VICOUTCUX
Jurqu'à ce que les préductions soient On lu met fici'ement à fruit un l'arquant ct chorenant l'œil terminnt Si celui-
abondantes
ci a pris le caractère du bouton à fruit, on le conserve et l’on n'arque pas. Sur
fertiles 1! n'est pas Huecssulre de la laisse)
les arbres
doins qu'elle soit dans un vide :
“lors on la taille de manid:
6 à formeriune branche à fruits.
Du dura (fig, 8), = Le durd est un petit
rateau uyatt depuis 1 Jusqu'à 2 Peuces de
longueur, placé à angle droit sur le dessus des branches ie plus ordinair eut, terminé par .n œil conique, Hiais qui finit par S'arrondir pour prendre le caractère du bouton à fruit. Rarecut il acquiert ur grand €Croisseient ; aussi on ne le taille pas. Il faut souvent plusic années pour donner du fuit.
Ann, CC est
urs Lu preuièie qu'un œil un peu allonvé, qui, au lieu de se dévelop; er en bon geon reste statiui-
naire, : CCompugné de trois feuilles. La deuxième
année, l'œil déjà plus vo'uminenx et plus rond qu'un œil à bois ordinaire, S'allorg: un peu et se ride circuluiren.en*
92 À 30 pouces de longueur,
sur
» ét est accompagné de Uatre
Ilest plus cmmun sur Je pêcher
un petit runeas grêle, allongé,
nee. ph irhes
x De 27 7
j PT
ou cinq
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Les années suivantes, le petit durd Cntinue à grandir un peu et l'œil se transforme en bouton an milieu d'une rosette le cinq ou six feuilles C'est un des organes principaux pour lu fructitication
fouilles,
OÙ He !e suppriine donc pas, A iioins qu'il ny ut ait plusieurs sur je
Hiéibe point : ilest d üil'eurs peu abondant sur
les jeunes arbres, I arrive parfois que, sur des nn.
abres féconds, le petit dumi se mette à fiuit Fiu. à. l'année die où
i il sC dévelojipe
Procuction du uit
Du bouton, —L: bouton renferme la fleur et est destiné à donner le fruit ; il «st. ans li inême espèce d'avtire, pus
gtos, plus arrondi que ail, ct entre en vécétation avt ini,
Dans les arbres à fruits à pépins, les Lont
ons se trouvent sur le vieil > + Dos, du .
Moins à l'état HOTIDAI : Ce n'est Le
‘te lorsque l'es; ece ust tiès fertile que le jeune bois en porte,
La lumbourde (ie, 9 « 10) est le dard terminé par un bouton. Sur des arbres très icrtiles, il
1 peut arriver qu'un petit rameau parsisse avec un ratieau À Son soumet la mème année, Cette lambourde a l'écorce lisse, tandis «
que l'autre, au Coritraire, l’a ridée. Il
t faut toujours s'efürcer d' Jeuves Janlcurdes de tros äsuré et plus beau. 1 Hiuctifent mal
avoir de à quatre ans : le fruit est plus 25 Vivilles lambourdcs fleurissent, ais
La bourse (fig. 11) cs!
‘e point où étaient attachés les Ésuits ou les fleurs.
Où la cistin sue aux caractères suivants :
un petits corps charnu, tendre, tronqué à su partie supérieure etavant plusieurs yenx à sa circonférence disposés À se trans-
fonnier en boutons, Elle se rencontre surtout sur les branches
Lambourde Lambource, La
à fruits. C'est un organe essentiellement fertile, qui tend constar: nt à donner du fruit, quoiqu'on puisse cependant
lui fanc sonner du bois au besoin.
La branche à fruits. (tie, 12), dans le poirier, est ordinairement âvée de plusieurs annnées: elle doit être tenue aussi Courte que possible: néanmoins il est quelques espèces chez lesquelles sa longueur varie de 25 à 30 pouces environ. Son caracté 6e principal est d'être garnie de Jlambourdes, de bourses, de boutons à fruit avec de peëits darls, et quelquefois de petites brindilies. Une branche de cette nature nne fois qu'elle à donné du fruit, en donne toujours, sauf les accidents de &ison. Elle doit être m'nagie et ne pas produire trop abondamment ; autrement elle s'épuiserait promptement,
Eufin le rameau à fruits (tix, 13) que nous sicaialons ici, quoique rarement il parvienne à produire, en ce sens qu'on est ob'igé à la taille de le supprimer, ne se rencontre que
sur des arbres extrêmement fertiles, ou languissants par
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su'te de transplantation, d'accident ou d'épuisement du sol,
à l'extrémité des branches latérales suffisamment pourvues
Fig. 12.
Branche à fru
É Fig. 13.
Rameau à fruits.
de produet'ons fruitières. Il n'y a donc pas d'inconvénient à en aire la suppres, où.
Des opérations de la taille.
Coupe. (fig. 14).— Elle consiste à enlever en entier ou en par. e les rameaux ou les branches sur lesquels où exécute la ta.l'e. La manière d'opérer n'est pas indifférente, 11 faut toujours couper à 3 ou 4 Pouces au-dessus de
A EN] ru
l'œil, suivant la force du rameau, pour les espèces de bois dur, et 5à 6 pouces pour les espèces à bois tendre, L'aire de Ja coupe doit être opposée à l'œil, pour permettre à l’eau ou
à la sève de s'écouler sans Jui porter préjudice
Vi. 14 et être faite en biseau arrondi, atin de présenter
la moindre surface possible,
On tient le rameau d’ane moin en mettant son pouce au-dessous de l'œil sur lequel on veut taiiler, comme point d'appui, et de l'autre on fait glisser obliquement la serpette afin de couper net, On doit toujours être maitre de son Mouvement pour ne point se blesser ni endommager les branches voisines. La partie qui reste entre l'œil et l'aire de la coupe se nomme onget.
Longueurs de taille.
EFFET DE LA TAILLE SUR LE RAMEAU.— Un rameau n'étant pas taillé, n'a pas assez de vigueur l’année suivante pour que les yeux qui se trouvent sur toute sa longueur puissent végéter convenablement; l'extrémité seule du rämeau végète faiblement, et les yeux du tivrs inférieur environ ne se développent pas et restent latents ; Ce rameau est fuible et offre à
sa base des Parties dénudées (fig. 14); la fig résultat du rameau non taillé ; il ilest en partie dénudé. Nous v des branches latérales d'un arbre
15 montre le se développe faibiement et oulons parler des ramenux taillé, car les forts rameaux
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Fig. 15. Fig. 16, Fig. 17. Fig. 18.
Rameau Véséiation du
non taillé, mime rameau,
Fig. 19. Fig 0, Rameau Végétation Rame it Végétation taillé à du même taillé trés
du même moitié, rameau. court.
rameau,
qui doivent établir la charpente principale d'un arbre à haute tige peuvent prendre un for
t accroissement sans le secours de la taille.
seins
TAILLE MOYENNE. — Sa sève refoulée est en suffisante quantité pour fair végéter convenablement les parties conservécs; elle fait développer tous les yeux durameau, partie à bois et à fruits. et ces productions cor.venables et vigourcuses forment une branche forte et ferti'e, parfaitement garnie sur toute sa longueur de bonnes productions fruitières,
Mi nriratser nn Le CU AIRIS
Ainsi,
pue: Shi merite tn 64h:
par une tailie moyenne, on obtient vigueur et fertitité fig. 17), rameau tauiilé entre le tiers et la moitié ; (tig. 18), résultat du rameau taillé à la moitié. |
TAILLE COURTE. — Si on retranche une grande partie les trois quarts environ d'un rameau vigoureux, la sève, refoulée fortement vers les quelques yeux conservés, les fait développer vigoureusement en rameaux à bois et peu en productions fruitières, Ainsi en taillant très court, on a du bois et pas de fructification (fig. 19, rameuu taillé court : fig. 20, résultat du rameau taillé court).
to I PE NES
La taille courte est excellente pour obtenir des branches où on le désire, En tuillant court une branche, l'œil terminal
et les deux au-dessous donnentordinairement de forts rameaux dont on forme les branches. Par la taille, on obtient une branche où on le désire, puisque en taillant À un œil au-dessus de celui qui doit donner cette branche, on l’obtient alors par bifureation de la tive.
On voit que, pour obtenir un bon résultat du retranchement, il faut que la longueur en soit raisonnée ; il serait mauvais de tailler l'arbre systématiquement court ou long tous les ans, ii scrait ruinéau lieu d’être aidé dans son développemert.
On taille pius ou moins long selon l'espèce en tenant compte de la vigueur du sujet. Voici des moyennes qui sans être absolues peuvent servir de guide.
Le poirier, le prunier se taillent en moyenne du tiers à la moitié à conserver.
Le pêcher et le cerisier, de la moitié aux trois quarts.
Le pommier, l’abricotier, du quart au tiers.
La vigne sur les deux premiers bons yeux.
On devra toutefois se rapprocher plutôt du premier chiffre. Ces distances moyennes ne seront pas toujours observées dans la pratique, mais en les prenant pour guide, on sera assuié que l’on ne fera pas une tail'e exavérée, ni en moins ni en plus. De plus il y a des cas nombreux où on s’en écarte : ainsi, quand on veut concentrer la sève sur l'œil terminal, quan | on ne veut plus allonger la branche, on taille plus court. Si un rameau est faible et s'il n’a qu'un peu plus de Ja longueur qu'auroit eu le romeau taillé #i! avait été bien constitué, on le taille très long, enlevant tontfois un ou deux de ses yeux terminaux trop disposés à se mettre À fruits.
En parcourant certains traités d'arl oriculture, on lit d'un côté :” Taillez court pour obtenir nne pousse vironrense Le et plus loin : “taillez court pour affaibiir”, puis : “taillez long pour obtenir de la vigueur” on “taillez long pour affuiblir ”. Que le lecteur s'explique ces contradictions. Le plus curieux c'est que l’auteur est parfois dans le vrai, mais n'a pars donné la raison de ces points obscurs que nous allons tâcher d'ex-
pliquer.
On donne de la vigucur à une branche en la taillant longue, si les autres branches sont taillées courtes, la lonsue dominant.
On affuiblit une branche en la taillant longue, si les antres branches sont tuillées longues, la sève étant moins concentrée.
On donne de Ja vigueur à une branche en la taillant courte, si les autres branches sont taillées également courtes, la sève étant concentrée.
On afuiblit une branche en la taillant courte, si les autres branches sont taillées longues, celles-ci dominant étant plus favorisées par la sève.
D: ces dernière observations, il r'sulte que'ques règ s
que nous devons signer ici, Taillez deux branches d'égale force à : lorgricur ésale, si vous voulez les conserver ‘sales, Taillez j lus conrt les branches fortes ct plus long les branches fuibles, si vons i voulez les rendre égales Une réduction de 1 on 2 pouces, suffit pour mettre l’extrémité des deux rameaux ou même niveau, en une ou deux végétations.
lee ve. . .
Re Si vous voulez favoriser une tige on une Fig. 21.— Formation s à D
de la f. :rche branche, tai!lez long et dominez les autres
branches,
Si une branche n’$t pas taillée ou est taillée t: op longue, la sève abandonnera ses productions inférieures et la branche sera dégarnie À sa base, Des tailles trop longues on trop courtes sont une cause d'affaiblissement ; surtout si ces tailles sont faites de même tons les ans.
La suppression des fortes branches ne doit se faire qu’en cas de nécessité absolue, puisque la charpente une fois formée doit durer le même temps que l'arbre Si un arbre formé est défectueux, il faut chercher à le rendre plus révulier, tout en conservant sa charpente,
Pour diviser nne tige on branche, on se sert des deux pousses qui sortiront (les deux yeux terminaux, mais il arrive parfois que sur des jeunes arbres à haute on basse tige que l'on divise en V, il s’est développé plusieurs ramenux sur ln flèche sortie de la greffe; nn terminal, puis deux rimeanx de côté; il sera souvent préférable de faire la fourche en supprimant le rameau terminal, souvent plus fort, sur les deux ramenux de côté de force égale et mieux disposés pour diviser la tige (tiw, 21),
TAILLE À DEUX BONS YEUX. — Un ramçau, quelque soit
la longueur de la taille, fait développer plus fortement et également les deux yeux de l'extrémité: il en sort deux fortes pousses, généralement de force égale, et qui forment la fourche. Les autres rameaux, en dessous, ont moins de etsils deviennent branches, ils ne f que des branches secondaires, t
force, orment le plus souvent andis que les deux branches produites par les deux Yeux terminaux forment les fortes branches, les branches mères et durables
On doit, à la taille, préférer ces deux branches terminales pour former la charpente, car ce n’est que difficilement que l'on peut donner assez de force à la branche venue en troisième pour former une branche évalant en force et en durée les deux de Ja fourche, Pour
certaines espèces, la vigne, ce n'est que
sur Ces deux yeux terminaux que l'on peut Compter obtenir des -ousces vigoureuses et bien florifères, les autres
yeux ne se développant Pas toujours ou ne donnant que des pousses de forces inégales
La force du deuxième rameau égalant le plus souvent celle du premier, cela présente parfoi
s des inconvénients, si on ne veut pas fourcher la branche,
et souvent le rameau qui suit la flèche d’une Pyramide, au lieu de former une branche latérale, tend à former une seconde flèche verticale qui luttede force avec lapremière.
Le deuxième ramean après le terminal, sur une branche est si foit qu'il est difficile d'en former une production fruitière par le cassement ; aussi le supprime-t-on sur l'empâtement.
TAILLE EN CROCHET — Le fait que les deux yeux terminaux se développent vigoureusement et également, explique la taille en crochet
(fig. 22) usitée plus particulièrement en pépinière aitei pour la formation des tiges. Pour les établir gs nr droites et élancées, il ne faut pas que les rameaux
latéraux puissent nuire à Ja tige, surtout si le premier après cette tige est de même force ; inais Ces pousses
HET
étant indispensables au développement de l'arbre ne peuvent être supprimées; on les taille très court en laissant la tige entiète, ce qui fait reporter la sève vers celle-ci. Cette taille est dite en crochet par imitation des branches qui servent à égoutter les pots à ‘ait dans les fermes de Normandie.
TAILLE SUK BIFURCATION.— Une branche s’est emportée et dépasse les autres : elle est chancreuse, mal constituée, ou ruinée, ou bien les branches se trouvent en excès Le ravalement sur le gros bois serait des plus mauvais, le chicot trop fort se desséchant ; on doit dans ce castailler sur bifurcation, c'est-à-dire rabattre sur une branche secon-
daire latérale qui, devenant la continuation
Fig, 23, de là branche, la diminue de longueur, end le re 4 l'égalise avec ses voisines et reforme son extrémité sans que la vue soit frappée de cette suppression (fis. 23.)
Cette taille se fait surtout sur les arbres à haute tige déjà forts et à tête trop étendue, et sur des branches plus jeunes. On rabat les fortes pousses qui se sont emportées où les parties ruinées, sur une branche latérale plus faible et plus florifère. On donne ainsi à la tonfle une tête régulièrement arrondie, sans quil soit possible de voir que la tête de l'arbre ait été réduite par la taille
TAILLE SUR EMPATEMET, — C'est la complète suppression d'une branche sur son empâtement ; elle ne doit être faite qu'en cas d’absolue nécessité, lorsqu'il y a excès de branches ou deux branches parties sur le même empâtement ou une branche trop faible va ruinée.
Lorsque sur un arbre à haute tige, on ne veut pas qu’une branche latérale domine la tête, on la diminue d’un tiers, ou de moitié, si sa suppression complète doit par trop dégarnir la tige.
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Toute suppression de grosse branche est nuisible quand son empâtement dépasse le quart du diamètre de la tige : il est préférable d'affaiblir cette branche en la réduisant en longueur, quitte à la supprimer par lu suite, quand l'arbre a pris un plus fort développement.
Lorsque sur l'arbre à haute tige, trois branches partent d'un même point, la branche du milieu, étranglée par les deux autres, se colle contre elles et ne tient à l'arbre que par un point resserré de sa base : on doit supprimer cette branche peu duruble qui ne s'équilibrera pas avec les autres
Opérations qui ont pour effet de développer les parties utiles.
LE RETRANCHEMENT. - Le retranchement qui a pour effet de dégager l'arbre des parties ruinées ou en excès, assure le déve'oppement des parties conservées.
L'ENTAILLE.— Si la sève qui circule le long d'une tige où d’une branche vient à être interceptée par une entaille transversale (fig.
Fig. 2%4,—Entaille vue de face et de côté. 24), elle est arrêtée dans
son ascension, puis se rejette sur les yeux ou branches au-dessous et près de l’incision et les fait se développer avec vigueur (1) Exemple: Tige de jeune pyramide de poirier sur laquelle une branche manque on trouve un œil à la place que doit occuper cette branche, et l’entaille fait partir cet œil en rameau.
Si, à la place de la branche, il se trouve une production (1) L'entaille signalée par les anciens a été préconisée pour la première fo:s en 1818 par un physiologiste distin ué, Sageret.
fruitière, on la supprime sur l’empâtement, puis on fait une entaille pour faire partir les sous-yeux, qui se trouvent sur cet empâtement. On la fait également au-dessus d’une branche affaiblie.
L'entaille se fait en enlevant avec la serpette (jamais avec une scie, on verrait se former un chancre) un peu d’écorce et de bois au-dessus de l'œil, sur le tiers environ de la circonférence du rameau; cette entaille ne doit être ni trop large ni trop profonde, et surtout on ne doit pas la faire en fer à cheval ; ce serait alors plutôt un moyen d'affaiblir l'œil que de lui donner de la force, Ja sève, s'écartant à la base de l'entaille pour reprendre sa circulation dans la tige, négligeruit de favoriser l'œil qui se trouve plus élevé que la base de cette entuille
L'entaille est une excellente opération qui permet de regarnir les parties dénulées d'une tige, mêtne âgée. On
obtient par elle des branches où on le désire, ou on fortitie celles qi se trouvent aflaiblies; elle se fait sur les arbres à pépins et est nuisible sur les arbres à noyau, car la gomme se met sur l'entaille. Dans ce cas on enduit la plaie de cire à greffer Cependant sur le pêcher, on entaille parfois un rameau à fruit taillé long, parce qu'ils a ses fleurs top éloignées. Ce genre d'entaille qui consiste en un simple coup de serpette à mi-bois et en biais, sur le rameau, présente peu d'inconvénients et assure la sortie des pousses de remplacement.
On ne doit pas abuser de l’entaille, et ne la faire qu'en cas d'absolue nécessité, toute plaie étant nuisible à l'arbre ; il ne faut pas en faire plus de trois ou quatre à la fois sur un même arbre. De plus, on ne doit la pratiquer que sur la tige, car faite le long de la branche, sur les productions fruitières, elle forme des empâtements nuisibles.
Il est rarement utile de pratiquer l’entaille sur le jeune
pit, LED à
bois, les yeux ayant assez de disposition à se développer: si on jugeait convenable de faire cette opération, il ne faudrait
qu'une simple incision transversale, vu la faiblesse de la jeune tige
L'INCISION VERTICALE. — Nous ne saurions conseiller cette Opération qui a, il est vrai, pour effet d'aider au grossissement de l'arbre, en débridant les écorces : il est reconnu qu'elle présente le grave inconvénient de décoller et boursoufler les écorces par places et de former par la suite des chancres et des purtics desséchées
Sur un arbre qui a le bois lisse, il vaut mieux assurer le développemert de l'arbre par d'autres moyens, cur il ya intérêt à respecter l'écorce lisse d’un arbre, mais sur les parties à écorce rugueuse, on doit préférer l’écorcement,
L'ECORCEMEXT. — Sur l'écorce rugueuse, on enlève des copeaux d’'écorce, sans aller jusqu'à l'aubier ; la partie écorcée se dilate ; il se forme en dessous une nouveile écorce verdâtre et l'arbre est en quelque sorte rajeuni
On ne doit pas chercher à faire l’écorcement trop complet, une languette d’écorce enlevée ça là des deux côtés suffit.
Les résultats sont merveilleux pour les arbres relés E 5 ; atteints de brûlure ou du kermès.
Opérations pour conserver des parties utiles.
LE RETRANCHEMENT. — Le retranchement a naturellement pour effet de conserver les parties utiles, puisqu'en supprimant celles qui sont inutiles, on fait en sorte que les parties utiles
reçoivent une quantité convenab'e de sève, de chaleur et de lumière.
Le PINCEMEXT. — Le pincement est une opération qui consiste à supprimer avec l'ongle ou la serpette l'extrémité
d'un bourgeon en végétation, afin d'en arrêter la croissance. En effet, ce bourgeon ne s'allongeant que par son extrémité, cesse alors momentanément de croitre si cette extrémité vient à être retranchée, et la végétation ne recommence que lorsque les yeux latéraux de ce bourgeon se développent,
Le pincement atlaiblit le bourgeon en arrétant pendant un certain temps son accroissement, mais cette opération est une véritable saignée qui ne doit être faite qu'uvec prudence et seule. ient si elle est nécessaire. Si où abusait d’un si puissant moyen d'affaiblissement, l'arbre en souttrirait.
On emploie le pincement : 1° afin d’équilibrer les branches en ne laissant pas dominer les unes par les autres : pour cela on arrête, en le pinçant, la végétatien du rameau trop vigouroux qui tend à rompre l'équilibre d'un arbre (fig. 25), On pince l'extrémité de ce rameau ; et les
autres qui continuent de végéter, l'ont bientôt atteint et rétablissent l'équilibre.
On fera attention de ne faire ce pincement que si le bourgeon a atteint une longueur suffisante, afin de ne pas trop l’affuiblir ; et de plus, on ne devra enlever par le pincement que le moins possible du rameau. Il ne faudrait pas enlever une grande partie de ce rameau, afin de le mettre au niveau des autres ; car ceux-ci continuant de croître, le dépasseraient de trop, et l’équilibre serait rompu dans Fig. 25. le sens contraire. On ne doit pas are sg goureux.
oublier que les grandes suppressions sont nuisibles, elles refoulent la sève vers les productions fruitières et les font partir à bois.
2° Le pinccmeat sert également À empêcher une production fruitière trop vigoureuse de se transfermer en un rAmMeAUu à bois inutile et mal placé. Certaines productions fruitières, : celles surtout qui se trouvent sur la partie supérieure d’une branche, deviennent trop vigoureuses et ten lent à se transformer en rameaux à bois: en les pinçant, leur vécétation s'arrête et elles restent productions fruitières (fig. 26).
Le pincement permet surtout de maintenir l'équilibre dans la charpente de l'arbre, en arrêtant certains rameaux qui s'emportent ; mais, les vrais principes de culture exigeant que chaque partie de l'arbre soit bien constituée, on doit éviter de pousser cette opération À l'excès, ce qui aurait pour cause l'affaiblissement général de l'arbre, le développement de
mauvaises pousses anticipées et la sortie à bois des boutons à fruits.
On a tellement abusé du pincement en ces derniers temps, qu’il est devenu une cause puissante de ruine. On à oublié qu'un arbre ne végète et ne prend d’accroissement que si ses branches sont terminées par plusieurs rameaux en état com-
<<. plet de développement et non Par un écu, émueau, C'est à la fin de jui» que les rameaux en surplus peuvent être réduits, mais: lors, ils ont accompli leur tâche, fuit grossir les
Fig. 26. branches et dévelouper des inc » > “re à i Q 0 , .
Pincement d un bourgeon à fruit racines de force équivalente trop vigoureux au développement de ces ra- Ineaux.
LA DIRECTIOX. — Les branches de l'arbre prenant naturellement une direction qui varie selon l'espèce et la variété, on doit conserver cette direction naturelle ; ainsi, un cerisier
d'Angleterre, dont les branches sont verticales, souffrira de la direction horizontale.
La direction plus ou moins relevée d'une branche a une influence capitale sur le développement et la fructiticatic
1° Branches verticales (fig. 27). La sève se porte de préférence vers une branche ve ticale, et alors elle abundonne les inférieures ou inclinées Cette branclie pousse avec force, mais lu sève circulant avec trop de rapidité, les productions fruitières se coustituent mal au point de vue de Ja frnctification et souvent restent stériles Cependant certaines variétés, à gros bois et fruits et d'une végétation moilérée
(Doyenne d'hiver 2t Clhiryreau), variétés qui ont
\ une grande tendance à l'épuisement, se trouvent { bien d'une direction très relevée, mais Jrmais \ complètement verticale, une faible inclinaison
suffisant pour maintenir les productions fruitières PA infesieures,
Fig. 27. | Fig. 28 Branche vertica! Branche oblique.
2° Breuckes obliques, inclinées (fig. 28) Direction la plus nüturelle, Ja plis convenable, à uue fructification parfaite et à une étation mouérée, c’est du reste celle que prennent les Lranch.s à l'état de fructification Plus une branche prend de l'âze, plas elle s'incline, muis une fois forinée, on Ini conserve l'iuclinaison voulue. Une jeune branche en formation sera premièrement relevée, puis inclinée peu à peu: mise de suite dans Ja direction inclinée qu'elle devait prendre plus
tard, elle serait afluiblie et ne pourrait prendre de développement.
3° Branches horizontales (fie 29) — Direction contre nature.
Il est vrai que sur les arbres de verger, on voit des branches horizontales être los plus productives, mais ces Lran-
Fig. 29. — l’ranche horizontale.
ches se reposent après une fructification. Après avoir végété vigoureusement dans leur jeunesse, elles se sont peu à peu iaclinées sous le poids des fruits.
Une jeune brinche plucée de suite dans cctte position horizontale ne Jousse presque plus, l'extrémité se met à fruit ne S'allonge plus ct finit par se dessécher ; si elle végète, elle ne grossit pa- et reste soutrrante après une courte fructification qui a contribué à l’épuiser (tig. 29).
Si une branche déjà forte est placée horizontalement, la sève, refusant de circuler, n'arrive pas à son extrémité qui tinit par se terminer en productions fruitières épuisées et se dessécher. De pins les productions fruitières en dessous, ne recevant presque pas la sève, dépérissent, se dessèchent et le dessous de la branche reste dénudé : quant aux productions fruitières placées à la partie supérieure de la branche, comme elles sont verticales, la sève s'y porte fortement, elles ne fructifient pas et s'emportent en gourmands.
Si on ineline fortement une branche, elle donne une très abondante fructification, mais les fruits sont petits. La sève, refusant de descendre, fait partir en gourmands les produc-
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tions fru ‘isres placées au-dessus de la courbure supérieure de la braiche la partie inelinée de la branche ainsi que les productions fruitières se dessèchent et elle finit par dépérir.
L'E) CONNEMENT.— C'est le retranchement des bourgeons intl, encore à l'état herbacé, Comme il se développe arte plus de rameaux qu'il n'est nécessaire pour former :: » nte où les productions fruitières, il faut se débarras or ‘meau< inutiles et nuisibles, lorsqu'ils sont encore : | de honr
Ce; :ruan ‘n'est pas sûr qu'un bourgeon sur
Fig. 39. — Ébourgeonnement de pousses en excès,
lequel on compte pour former une branche ou une production fruitière ne vienne plus tard à périr, et qu’alors on regretterait de s'être délarrassé trop tôt de bourgeons qui auraient pu le remplacer, il faut être très prudent dans ln suppression des bourgeons inutiles et ne le faire que lorsque l'œil s'est développé en bourgeon feuillu et que l'on peut être sûr du bourgeon qui doit être conservé.
1° Quand plusieurs bourgeons se sont développés ensem-
dt Antenne nai diet
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ble sur Le mme empilement, on choisit celui qui est le plus convenable, le plus vigoureux et celui qui a la muilleure direction, puis on supprime complètement les œutres.—Si le bourgeon utile est bien constitué, on peut supprimer un peu plus tôt les bourgeons inutiles (tig. 30).
2° On supprime les bourgeons inutiles qui se déve D D! nt sur Les parties de lu tige et des branches qui doivent rester dénudlées.— La tige de l'arbre ne devant porter que des branches, on supprime toutes les productions frai-ières qui
s’y développent.
L'ébourgeonnement favorise la vigueur et lu régularité de l'arbre, puisqu'il le débarrasse de rameaux nuisibles au protit des parties conservées,
L'ÉBORGNAGE consiste à supprimer les yeux dont on ne veut pas le développement,
Ce procédé, qui exige une connaissance parfaite de ee que l'on pratique, est dungereux, car on n’est presque jamais sûr que l'œil que l’on conserve et juge convenable, ne sera pas détruit ; il est plus sage d'attendre que tous les yeux se soient développés en bourgeons, pour choisir l-+ bons et supprimer les autres ; ceci est laissé à la prudence dé l’opérateur.
L'EFFEUILLEMENT.— L'effeuillement consiste à retrancher les feuilles trop serrées qui privent les fruits de lumière au moment «le lenr maturité. C’est une opération qui, mui faite ou faite trop tôt, a des résultats désastreux.
Un effeuillement modéré ne peut que favoriser le fruit, Il en est un autre qui se fait en tout temps et qui est fort utile, c'est la suppression des feuilles en paquets ou trop nombreuses, et de celles qui touchent le fruit.
Tout fruit touché par une feuille est presque perdu ; il
se loge dessous cette feuille un ver qui l’attache au fruit avec des filaments soyeux, eb attaque celui-ci ; il faut de suite dégager comp'ètement les poires et pommes des feuilles qui les touchent.
Depuis quelques années, on emploie avec grand avantage l'effeuillement pour affaiblir une pousse trop vigoureuse, quelques feuilles enlevées vers l'extrémité ayant pour effet de modérer la végétation, ce qui est souvent préférable au pincement. Il est bon de n’enlever que les deux tiers de la feuille pour ne pas nuire aux yeux de leur base.
L'ÉCLAIRCISSEMENT DES FRUITS. — La nature est quelquefois si généreuse, que les arbres s’épuisent et se courbent sous le poids de leur$ fruits ; l'homme doit done leur venir en aide, et, pour quelques-uns, supprimer sagement une partie de la fructification.
La suppression des fruits surabondants a une grande influence sur la grosseur de ceux qui sont conservés et a pour effet d'empêcher l'épuisement de l'arbre. Il y a des années où les fruits sont tellement abondants, qu'il ne faut pas hésiter à pratiquer cette opératiun.
Arcure.— Elle consiste à courber en forme d'are ou de demi cercle des rameaux ou même des branches, l'extrémité inclinée vers le sl, et à les maintenir dans cette position au moyen d’un lien, dans le but de les faire mettre à fruit. La sève, dont le mouvement se trouve ralenti par suite de la courbure qu'elle a à parcourir, ne fuit plus développer que des dards et des brindilles, ev il se forme des boutons. C’est uu puissant moyen, mais nous ne recomandons son emploi à l'égard des rameaux terminaux des branches que dans les cas extrêmes, c'est-à-dire sur les arbres tellement vigoureux, qu'une taille allongée et un pincement suivi n’ont pu les faire fructifier.
Nous ne pratiquons l’arcure que partiellement sur les
rameaux latéraux pris sur les branches les plus fortes, et sur les brindilles, eu prenant le soin de supprimer l'œil terminal.
Quelques cultivateurs soumettent leurs arbres tout entiers à cette forme, pour leur faire donner promptement du fruit ; ils ÿ arrivent, mais des arbres ainsi traités s'épuisent vite et vivent peu de temps. Les fruits deviennent petits, la sève ne les alimentant plus suffisamment, inconvénient qui n’a pas lieu lorsque l’arcure n’est que partielle.
Quand l'arbre sera totalement à fruit, les rameaux ct brindilles arquées devront disparaître ; les dards et les lumbourdes suffisent pour assurer la production.
Opérations qui ont pour effet de renouveler les parties utiles.
LE REMPLACEMENT. — Les productions fruitières n'ayant qu'une fructification limitée, une année pour les fruits à noyan, la vigne, et quelques années pour les fruits à pépins, il s'agit de remplacer ces productions, lorsqu'elles se trouvent épuisées,
Le remplacement bien compris est l'opération ln plus importante de la taille ; la nature fait constamment ce reinplacement, muis comme elle ne se débarrasse pas des parties épuisées, celles-ci ne servant plus que de support aux nouvelles finissent par s’accumuler et nuire considérablement à la vigueur et à la fertilité de l'arbre. La taille permet de se débarrasser de ces parties inutiles et de régulariser le remplacement.
REMPLACEMENT DES BRANCHES, —Sur certai ns arbrisseuux (le groseillier), les branches s'épuisant après quelques années, on retranche celles-ci en remplaçant par des pousses nouve:les sorties de la souche. Pour les autres arbres fruitiers, le
remplacement des branches ne s'exécute que si elles sont ruinées ou mal constituées.
Le remplacement des vieilles branches épuisées est une opération dont les résultats sont rarement bons, aussi est-il plus s'ge de conserver ces branches en supprimant les plus épuisées pour conserver un reste de vigueur aux autres branches. Il arrive cependant que pour des hautes tiges, pyramides et espaliers, il est bon de renouveler lu tête de l'arbre, en la remplaçant au moyen de gourmands qui se développent à la base des grosses branches.
Différentes opérations que l’on comprend sous le nom de taille.
Le bon donne seul Le bon. Formez de bons arbres, de bonnes et fortes branches et productions fruitières, ils se couvriront de gros boutons à fleurs qui produiromt régulièrement des récoltes de beaux fruits Former du bon et ne conserver que du bon, tel doit être la première règle de la taille, mais on ne doit pas oublier que pour commander à la nature, il faut commencer par lui obéir, c’est-à-dire, ne pas faire de la taille une torture, mais un aide qui vient favoriser le développement des parties utiles pour la suppression des parties inutiles ou en ex.°-.
Tuiller veut dire retrancher ; mais on comprend sous ce nom d’art de la taille, l’ensemble des opérations qui ont pour ettet d'assurer le développement de l’arbre ; la plantation, le
palissage, etc.
La taille, selon qu’elle est pratiquée sur l'arbre forestier, d’ugrément, de clôture ou sur l'arbre fruitier, prend divers noms, On recèpe, si on coupe l'arbre au niveau du sol ; on ravale, si on rabat les branches raz les tiges. On éluque, si on retranche certaines parties de branches, pour que les #
parties conservées puissent prendre nn développement déterminé. On émonde si on ne fait que dégager l'arbre des branches mortes ou dépérissantes. On fond, si on raccourcit indistinctement et uniformément tous les rameaux d’une haie ou d’une charmille, enfin on taille lorsqu'on veu* que chaque pousse se développe sur l'arbre dans un sens déterminé pour le bois, ou pour le fruit,
Ce traité étant spéeial pour la taille des arbres fruitiers nous n'aVOns pas ici à nous occuper des règles à suivre pour les opérations citées plus haut, cependant nous croyons devoir les résumer ici,
Le recèpage se doit faire le plus possible, lorsque l'arbre commence à entrer en végétation, la sève en mouvement provoquant la sortie de nouvelles pousses sur le collet des racines ; la coupe doit être nette, faite à la serpe et non à la scie, toujours à fleur du sol, Pour que les pousses formant taillis sortent à fleur de terre. Un chicot conservé périt sans vévéter.
Le ravalement ne se fait que si on veut supprimer ja charpente et ne conserver que la tige ou la base des branches principales ; cette opération dangereuse ne devant se faire que si, par les qualités du sol et l'état des racines, on a l'espoir d'obtenir de bons résultats. On doit couper complètement une forte branche raz la tige, ou lui conserver une certaine longueur de sa base en ne Coupant qu à quelque distance, audessus de sa première, ou mieux, de sa seconde bifurcation.
On ravale sur la tige en laissant l'empâtement de la branche, si on désire y voir sortir de nouveiles branches ; dans le cas contraire, on rabat raz la tige en enlevant le bourrelet d'empâtement.
L'émondage consiste simplement à supprimer les branches
mortes, ruinées ou faibles à l'excès ; l’'émondage a lieu sur des arbres à tête bien constituée et qui ne demandent qu'à être dégagées du menu bois qui garnit inutilement la base des branches et le centre de l'arbre.
L'élegaye à pour effet de maintenir l'équilibre parmi les branches et de dénnder lu tige de branches intérales placées sur là partie de cette tige, qui doit rester denudée, dans le but de la faire développer en longueur, et assure sa direction en ligne droite,
On cherchera à conse:ver à l'arbre sa ‘orme naturelle. certains arbres prenant là forme en eône, en rond ou étalant leurs brancli:x, cependant on devra se rapprocher le plus possible des deux types parfaits d'un arbre : où une tige droite, prenant la moitié de Ja hauteur et surmontée d’une tête réguiierenrent arrondie, ou celui de Ja Pyramide pour certaines espèces,
Toute branche plus faible que celles de même âge, qui sont parties de même hauteur, sera supprimée, si sa suppre-sion dégage sans former de vide.
Une branche, en se divisant, ne donnant que deux branches de force égale et sasceptibles de constituer les fortes branches mères, une troisième fourche donnant une branche
plus faible et moins durable, doit être supprimée s'il y a excès de Lois.
Toute Lranche qui s’emporte doit être ramnenée, en la ravalant sur Ja fourche d'une branche Jatéraie moyenne qui continuera alors la branche au niveau des branches qui forment la tête.
La tête de l'arbre trop étenlue ou se terminant par un fouillis de menu bois épuisé, peut être réduite en diminuant
le pourtour de la tête d’un tiers, revenant sur une partie de branche ne dépassant pas la grosseur du pouce : un ravalement sur du bois plus fort, donncruit des pousses moins Lien constituées,
Les fortes branches ne seront supprimées que si e!les sont «léfectueuses ou si elles nuisent fortement à l'arbre, On se rappellera que toute forte piaie qui dépasse le tiers de la circonférence de la tige ne peut se fermer par la suite, Il vaut mieux supprimer ces branches dans leur jeunesse que d'attendre qu’elles soient devenues trop gros-es,
On se gardera surtout de faire plus d'une forte plaie sur un même eimpatement,
De la forme à donner aux arbres.
Les (liverses formes deperdent en partie de la nature, de l'espèce de l'arbre et de celle du climat. Nous entendons ici par forme la disposition générale de l'arbre : nous avons vu précédemment les moditications plus ou moins importantes apportées dans les détails.
Nous ne parlerons que des formes les plus usitées et reconnues jusqu'ici comme les meilleures. Ce sont 1° la Pyramide ou cône, %° le plein-vent ou haute tige, 3 le vase, 4° le buisson, 5° l’espalier et le contre-espulier, Go la treille. Celle-ci peut évidemment être considérée comme faisant partie de l’espalier.
De la pyramide ou cône (fig 31).—La plupart des arbres ordinairement cultivés dans les jardins peuvent être traités suivant cette forme : cependant le poirier est celui auquel elle s'applique le plus particulièrement : c'est elle qui permet d'en entretenir sur un espace donné le plus grand nombre possible,
Fig. 31.
Elle consiste en une tige verticale garaie de la base au sominet de branclies latérales dont la loaçsu.ur dinsinue à mesure qu'elles se rapprochent de la pirtie sipérieure. Ces.
branches forment avec la tige un angle plus où moins ouvert et s'élèvent obliquement de manière à former un c° :e, dont le plus grand dinmètre devra avoir environ le tiers de la longueur totale, C'est une des meilleures formes : elle laisse In lumière et l'air pénétrer librement dans toutes les parties de l'arbre, tient peu de place sur les plates-bandes : elle est p'oductive.
Fig. 32.
Le plein-vent ou haute-tige est applicable à toutes les essences. Les arbres traités ainsi ne prennent leurs branche: que sur un tronc élevé 2 verges environ. C'est la forme la P S ‘onvenable pour la plantation des vergers.
Le vase (fig. 32) peut s'appliquer à tous les arbres, excepté au pêcher ; mais il est plus spécialement réservé pour le ponunier greflé sur paradis. Sur une tige tenue t: ès courte (de 2 à 3 pieds au plus) partant deux ou trois ramitications qui sont dirigées, ainsi que leurs rameaux, cireulairement Le pommier nain, enltivé de cette sorte, donne le très beuux fruits, ainsi que le groseillier à grappes.
Le buisson ou cépée.— Dans cette forme la tige principale manque ou est excessivement courte ; les branches, alors, partent près du collet de la racine et prennent toutes les directions, Certains arbrisseaux, tels que le framboisier, le groseillier épineux, etc., s'en accommodent mieux que de toute autre.
L'espalier convient à tous les arbres, mais plus particulièrement à ceux Gunt la maturité des fruits ne serait pas assurée en plein jardin. Cette forme consiste à planter un arbre au pied d'un mur et à l'y dresser suivant la direction qu'on veut lui faire prendre. Le contre-r«pulier s'établit le long de treillages ou de supports quelconques, mais n'est point appliqué le long d'un mur. Il peut être employé pour tous les arbres, excepté le pêcher.
L'espalier et le contre-espalier varient beaucoup de formes ; mais nous ne saurions nous y atturder, attendu qu'ils ne sont point ou peu pratiques dans notre province. Nous traiterons de la forme à donner à chaque arbre aux chapitres spéciaux qui leur sont destinés.
La treille est un genre d’espalier spécial à la vigne. E] Le]
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Le semis.
L'arbre naît d'une graine, et peut, pour certaines espèces, celles à bois tendre principalement, se multiplier par division ” de ses parties, ces divers sujets pouvant servir À greffer
certaines variétés qui offrent des caractères qui les rendent recommandables sous le rapport du volume, de la qualité des fruits et de la beauté de l'arbre.
La graine, tout en reproduisant un sujet de l'espèce, ne donne pas un individu comp'èteme
nt identique au piel mère, Celui-ci présentera certains caractè
res plus ou moins tranchés, quoiqu'il sy trouve le plus souvent, des caractères analogues, qui font que dans l’ensemble du semis, on retrouve le type de l'arbre producteur.
Les graines se sèment en sol meuble et suffisamiment humide, la profondeur varie avee la grosseur ; on peut semer de suite et ce qui vant mieux pour les graines volumineuses,
les stratifier dans du sab'e fin, et une fois les graines germées, les planter en lignes en pépinière.
En semant des graines, on demande des sujets d’une
végétation convenable et propres à gretler, ou lien ce qui est plus rare et ce qui ne se fait que par quelques amateurs, des sujets susceptibles de donner par lu suite des fruits méritants, et dignes d'être placés au nombre de nos bonnes variétés, en les multipliant par la grette,
La réussite d'un semis dépend surtout de ln qualité et de l'état de fraicheur du sol. Aussi, de pareils s0!'s étant dithciles à rencontrer, le pépiniériste préfère le plus souvent se procurer du plant d'un an, d'autres, au contraire sèment chez eux, et si le plant est moins fort, il est souvent plus trapu, plus chevelu et d'une reprise plus sûre,
La graine d'un arbre sauvage produit des sujets rus-
tiques, mais d’une végétation capricieuse et fort lents à se
développer. Lu gruine des fruits moyens à boisson produit des sujets d'une bonne végétation mais d'une durée moindre, celles des variétés à gros fruits de table produit des sujets à bois et feuillage bien développés, muis susceptibles d'épuisement par excès de frucuification : de plus, certains su'ets ont une végétation des plus faibles et le bois parfois chancreux.
On ne doit pas confondre les mots espèce et variétés, le poirier est une espèce, mais certains sujets venus de graines ayant été multipliés par division, ont constitué les variétés.
Stratification.
La stratication est, en réalité, une sorte de semis provisoire ou anticipé pratiqué dans des conditions spéciales qui permettent de ne confier définitivement les graines au sol que lorsqu'elles seront sur le point d'entrer en germination On pratique aussi la stratification pour des graines qui perdent très vite leurs facultés germinatives lorsqu'on les laisse à l'air, mais qu'on ne pourrait cependant semer de suite, soit
parce qu'elles craignent le froid on l'humidité, soit parce £s pourraient étre mangées par les animaux.
our pratiquer la stratifiention, on met ulternitivement un lit de graines et un lit de suble ou de terre saine, de manière à les isoler un peu et à empêcher la pourriture lors de la germination.
Suivant la quantité de graines qne l'on a, on les met dans des pots, des terrines «les paniers ou dans des caisses qu'on place ensuite dans one eave où dans un hangnr, par conséquent à l'abri du froid on le l'hamidit: surabondante qui pourrait faire pourrir les griines on pour les soustraire à la rapacité des rongeurs,
Parfois aussi, on pratique la stratifiention dehors, par exemple le long d'un mur à bonne exposition. Dans ce cas on surélève le sul en faisant mûine, si la chose est nécessaire, une rigole autour du monticule et à sa Lase, afin de l'assainir. Au besoin on garantit le Printemps avec de la paille ou du fumier,
Une fois le beau teinps arrivé, on sème kes graines en les mélangent avec le sol qui les contenait de manière à ne pas en perdre, À moins qu'elles ne soient très grosses ; dans ce Cas, on repique en pleine terre.
Quelquefois encore, quand cc sont des graines qui ne doivent pas sécher parce qu'alors la germination serait compromise où au moins retardée, on sème de suite et l’on porte au germoir (1) les terrines ou les vases qu'on place et conserve là jasqu'’au moment où on pourra les livrer à l'air.
(1) On nomme yermoir un local à l'abri de la gelée, une sorte de hangar, par exemple, où l'on dépose sur des tablettes ou sur le aol, les pots ou terrines renfermant des graines que l’on veut surveiller, La température n'en doit pas être élevée : il suffit qu'il n'y gèle pas.
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Un grand avantage aussi que présente la stratitication, c'est de permettre de ne confier au sol les graines moment où elles vont entrer en germination, c'est-à-dire elles entrent dans la période d'activité de füçon à ce qu’elles trouvent là, dans un sol neuf ou nouvellement façonné par conséquent, les conditions les plus favorables à la vézétation. D'une autre part, en agissant ainsi, l’on évite d'occuper pendant longtemps un terrain qui pourrait être employé à autre chose.
La marcotte
Une branche encore attachée à l'arbre vient à s’incliner vers le sol et se trouve accidentellement à demi enterrée, la partie recourbée en terre s’enracine et l'extrémité de la branche développe une tige et forme un nouveau sujet qui peut - ‘‘étacher du pied mère : c’est ce qu'on appelle la marcotte (fig. 33 Les espèces à bois dur répréanent difficilement de marcotte; cependant, si le rameau est encore à demi-herbacé, on réussit pour certaines espèces.
C'est ainsi que dans les Flandres, on multiplie pour les plantations de routes, une belle variété d’'orme à bois droit et à larges feuille, préférable aux sujets à petites feuilles qui se rencontrent le long des grandes routes. C'est surtout les espèces fruitières, : bois moeileux, qui reprennent facilement de marcottes. On a eu soin pour maintenir la marcotte dans le sol, de l'y fixer avec un crochet de bois, ou autrement,
Fig. 53.—Marcotte.
La bouture.
Les arbres se multiplient par divisio
n avec plus ou moins de facilité.
Une portion de rameau, ou comme on dit, une bouture (tig. 34) étant en partie enterré Yeux pour le moins en terre et autant hors terre, émet des racines, et développe une plante exactement semblable à l'arbre qui à fourni la bouture détachée.
Plusieurs conditions sont exigées pour la réussite d'une bouture. On l'exécute avec le rameau feuillu, mais plus sûrement à l'abri sous cloche, ou Fi. 34. Pouture de bien avec un rumenu détaché à di
e avec un ou deux
l'époque de la taille, puis enterré en tout ou en partie jusqu'à l'époque où la terre échautfée, permet la plantation et assure le développement de la Luuture.
Plus une bouture est de Lois jeune tendre et moelleux, plus elle émet fac Le bois d'un an est le plus usité ; les
ct d'espèce à Lois ilement des racines, parties de vieux bois conservées noircissent puis pourrissent, et sont par cela même inutiles.
Les racines principales sortent seulement des deux ou trois premiers yeux enterrés les plus rapprochés du sol, ces yeux émettant d'autant plus facilement des racines, qu'ils sont plus rapprochés de lu surface du sol échauffé ; car sur ls yeux plus profondément enterrés, il n'y sort qu'un chevelu chétif qui ne tarde pas à pourrir.
Deux yeux en terre, et deux yeux hors terre, scnt le plus souvent suffisants, à moins que la bouture ne soit forte. Chaque œil développant des racines destinées à la pousse qui
se développe du même côté, il faut qu'une bouture nit en terre deux yeux opposés pour le moins, pour qu'il y ait des racines en tous sens au pourtour de la tive, ct de même, deux yeux pour le moins hors de terre, pour qu'il y ait des pousses de chaque coté de la tige.”
Si une bouture n’a développé qu'une seule racine sur un côté de la tive, cette racine favorisera ja pous-e développée du méme côté sur la tige, et tendra À faire une nouvelle tige de cette pousse en abandonnant le reste de la bouture.
La portion inférieure de la bouture doit être coupée Juste au-dessous de l'œil pour f ciliter la sortie des racines sur l’empatement de cet il, Les poiriers, et pomimiers, venus de bouture, ce qui est fort difficile pour certaines variétés, ne donnent que de médiocres résultats, “ils doivent former un arbre À haute tige. Avec des boutures faites soigneusement, les deux tiers des sujets ont néri. et les autres n'ont donné que des arbres dé'icats peu durables et de petite taille, qui se mirent à fruits à cinq on six ans et n'offrirent aucun avantage sur l'arbre greffé L'époque la p'us convenable pour faire des Loutures de liywneux est le mois de septembre, à part bien peu d'exceptions.
La marcotte et la boutnre servent surtout pour les arbustes fruitiers, très rarement pour les arbres.
De la Greffe.
EXPOSÉ DES PRINCIPES GÉNÉRAUX
On appelle grefier, l'opération par laquelle on applique sur un végétal nne portiun prise sur un autre pour qu’elle s'y unisse et y croisse. On donne le nom de greffe ou gretion à la portion détachée du végétal qu'on veut multiplier, comme un sCiop, un écusson
La greffe par approche fait exception, car l'opération
Br ht js
consiste à unir deux parties encore adhérentes aux individus qui les portent.
L'ai bre où la plante qui recoit la grotte ou le wreffon est le sujet on suurugeon.
Pour que la reprise soit assurée et durable, il faut qu'il y ait entre les sujets et les greffes nne analo ie suffisante par leur mode de végétation, par les mouvements ascensionnels et descendants de la sève, pur la qualité des suc propres, et enfin par les caractères qui les constituent en espèces, cenres et familles,
La greffe est un moyen de conserver, de multiplier les
espèces et variétés rares ou utiles, en plaçant sur des sujets moins précieux celles qui ont été obtenues par des semis, ce dernier mode ne reproduisant que d'une manière très imparfaite, et souvent inême complètement différente, les tvpes primitifs. Elle accélère aussi leur fructitication de plusieurs années.
Les é, oques qui conviennent généralement le mieux à cette opération sont le printemps et l'été: il y à quelques exceptions que nous indiquerons. Au printemps, on choisit l’époque de l'ascension de la sève : si l'on opère en été, on ne doit pas attendre qu'elle soit arrêtée complètement : c'est à l'intelligence du cultivateur à saisir le moment favorable, qui ne peut être bien précisé parce qu'il varie selon l'état de In température. Il est essentiel de faire coïncider le mieux possible les parties jeunes de la crette, telles que le liber et l'aubier, avec celles du sujet : l'alhérence est plus prompte et plus assurée, Ii faut encore mettre dans l'exécution de l’opération une grande célérité, pour que le contact de l'air n'ait pas le temps de nuire à la réussite en desséchant les pluies.
Quoique les sujets n'aient pas sur la greffe l'influence
que quelqnes personnes leur attribuent, et ne changent pas le caractère de l'espèce, il y en a cependant qui la bonifient souvent dans lu saveur des fruits, qui poussent avec plus ou moins de vigueur, ou dont la durée de l'existence est diftérente : c'est pourquoi nous indiquerons ceux qui conviennent le mieux pour les différentes espèces d'arbres fruitiers, lorsque nous traiterons de chaque espèce en particulier.
Préparations des greffes.
On ne doit prendre des greffes que sur du bois d’un an ; le bois de deux ans se met plus tôt à fruit, mais l'arbre est moins vigoureux : on ne s'en sert que par nécessité ou à défaut d'autre.
Il est essentiel de bien choisir les greffes sur des arbres sains et fertiles; les rameaux qui auront joui de l'influence de Pair seront toujours préferés come ayant les yeux mieux constitués: on ne doit pas prendre, autant que possible, de dards ni de brindilles pour gretler en fente et en couronne. On coupera les rameaux un mois où six sein nes à l'avance : pendant cet intervalle on les fiche en terre au pied d'un mur, cn les enfonçant jusqu'au tiers de leur longueur À l'exposition du nord. L'état de privation qu'ils supportent les affame et donne aux greffes une facilité plus grande pour la reprise. Il ne faut pas les conserver dans l'eau, si ce n’est dans le cas où ils auraient voyagé et où ils arriveraient fatigués ; dans C: cas, on les fait tremper pendant un jour ou deux. À Jeur défaut, on peut cependant se servir de rameaux fraîchement coupés.
Pour greft-r en écusson, on peut couper les rameaux Le) Pour s'en servir tout de suite, Ù
On emploie ordinairement pour greffier un instrument
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qui a reçu le nom de grefioir (fig. 35). C'est une esyèce de petit couteau dont la lame bien aflilée doit avoir
environ 10 pouces de longueur, et être d'acier tin : ( le manche, dont la longueur est de 10 pouces se \ termine par une spatule d'ivoire où d os, C'est avec |
la lame qu'on coupe Jes greffes, et qu'on pratique sur les sujets les incisions et les entailles : on a soin que toutes les sections soient très nettes, La spatule sert à détacher et à soulever les écorces, I! faut faire attention de tenir la lame du gretfoir dans un état de propreté parfaite,
Les autres instruments Sont: une scie À main, nommée éyshine, pour Couper la tire où la tête des gros sujets et les branches fortes: nne forte serpette et un petit maillet pour frapper dessus au besoin; quelques coins de bois de dimensions Variées pour maintenir la fente ouverte jusqu'à ce qu'on ait placé la greffe, et pour détacher l'écorce du pourtour des sujets dans !n grefte Quand les sujets sont petits, | fent: et la maintenir ouverte.
en couronne.
a serpette suffit pour foire la
Pour assujettir les srreffes, il est nécessaire de faire des ligatures avee de ]n laine grossièrement filée et peu tordue,
ou du coton filé : c'est ordinairement ce que l’on emploie. Ces deux substances ont l'avantage d’être pius élastiques, la première surtout, et de se prêter mieux que tout autre matière au renflement du sujet où de la branche, £es lanières d’écorce de bouleau se nouent diffisilement. Le chanvre a le défaut d’étrangler !n greffe, à cause de sa propriété de se resScrrer sous l'influence de } humidité : cependant on s’en sert. On a soin visiter de temps en te
inps les greffes, et l’on desserre, on enlève ces ligatures si elles OCCusionnent des étranglements nuisibles au développement des pousses,
Les subtunces employées pour protéger les greffes sont .
Lu eire à grefier. — On en fait de deux sortes: l'une s'emploie à chaud, l'autre à froid.
Composition & employer à chaul.—On fait fondre dans un vase de terre, sur le feu, 1 livre de poix blanche de Bourgogne, un quart de livre de poix noire, autant de résine, + onces de cire jæune, 2 onces de suif : on mélange le tout pendant la fusion. Chaque fois qu'on veut se servir de cctte cire, on pose le vase qui la contient sur un feu doux, puis on l'applique avee une spatule ou un pinceau lorsqu'elle est suffisamment réchauffée pour devenir liquide
ans être trop chaude atin de ne pas nuire à la plaie.
Composition à employer à froid. -= On fait fondre également sur le feu et l’on mélange pendant la fusion 1 livre de cire jaune, 1 livre de térébenthine grasse, une demi livre de poix Llanche de Bourgogne et 3 onces de suif. On en fait des bâtons que l'on envelo} ppe dans un linge ou du papier, et lorsqu'on veut l'employer,on en prend un morceau que l’on pétrit entre les doigts jusqu'à ce qu'elle soit suffisamment molle. Les proportions de ces deux compositions, qui résistent parfaitement aux intempéries des saisons, sont diminuées où augmentées à volonté.
Lonquent de sain! Fiucre est un composé de deux tiers de terre franche, un peu argileuse, et d’un tiers de bounse de vache, mélangés à l’état de mortier clair. Sa consistance offrant peu de ténacité, il se dessèche par le soleil ou est entrainé par la pluie; c’est pourquoi il est nécessuire de l'envelopper d’un linge pour le maintenir tout le temps nécessaiae sur les plaies. On donne à cet appareil le nom de poupée.
Cette composition est très employée dans les campagnes pour les greffes en fente et en couronne.
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Lorsque l'on veut faire voyager les greftes, on les place
dans la mousse lécèrement humectée, que renferme une petite boite où une toile cirée, ou sinplement Cette précaution suffit quand le
quinze jours
un SOS papier gris.
Voyage ne doit durer que S'il doit se prolouer deux ou les mettra dans du mastic de vitrier ou dans l'argile pure, 1
trois mois, on du uiel, où même en enveloppées dans ces substances, on les dépose dans une boite de fer-blanc hermétiquement fe rimée : ciles se conse: vent tirés bien ainsi
De Giverses greffes,
Mon intention n'est pas de décrire toutes les especes de
il s'en trouve un très grand nombr sont pas usitées dans la pratique.
grefis connues : é qui ne
Je ne mentionnerai que les plus faciles dans leur exécution,
les plus employées dans la pratique,
Greïïes en fente ou par scions
Cet'e section renferme les greties en fente sur tire, sur racines et sur branche de côté, et les grefies en couronne. Lorsqu'au printemps la sève commence à monter dans le sujet, c'est l'époque qu'il convient de choisir pour les œrettes de cette sorte, qui trouvent de
nombreuses applications sur les arbres à fruits à pépins et sur
quelques-uns de ceux à noyau.
Pour ces derniers, comme 1: prunier, le cerisier, ete. le mois d'août est préférable : la réussite est plus certaine. La greffe en fente s'applique sur des sujets de diverses hauteurs, depuis le collet de la racine jusou’à 2 ou 3 pouces. Hi faut avoir soin de parer les plaies de ]
LA MULTIPLICATION DES Greffe en fente à un ssion.
La figure 56 représente : w, tige dont on a coupé la tête ; b, fente pratiquée au milieu du diamètre ; c, rameau taillé sur lequel on à laissé deux yeux. Sur un È 4 sujet que l'on désire greffer, on choisit un | | endroit bien uni à la hauteur voulue, on coupe l1 tête ou tige horizontalement avec
la serpette, lorsqu'elle est faible : si elle est trop forte, on se sert de la seie ; et l'on rnfruichit ln plaie immédiatement. Ensuite on pratique au milieu du ‘liamètre une fente perpendiculaire an sujet, bien nette, sans éclats, sans déchirure d'écorces, en épargnant la moelle autant que possible dans les arbres à fruits À noyau. Si la tige ou la branche est forte, la fente est tenue ouverte par un petit coin de bois dur ou la pointe de la serpette, ntin de pouvoir y insérer la gretfe c._ Celle-ci est taillée en biseau en forme de lame de couteau, de 3 à 4 pouces de longueur, suivant la grosseur du
Fig. 36.
scion, ct faisant deux petites retraites ou crans au-dessus du biseau, comme on le voit en e, pour qu’elle puisse poser facilement sur la coupe du sujet ; ensuite on place la greffe en la rentrant un peu, le manière que son écorce, plis mince que celle du sujet, coïncide parfaitement avec cette dernière. Lorsque la greffe est mise, on retire le petit coin, en ayant soin de ne point la déranger. Il n’est pas nécessaire de faire la ligature si la pression est assez forte et serre suffisamment : s', au contraire, elle est faible, il sera nécessaire de la ligrturer, pour assujettir les parties et les maintenir dans leur position jusqu'à ce que la reprise soit assurée. On couvre immédiatement la plaie avec de la cire À greffer ou de l’onguent de saint Fiacre.
ARBRES ET ARBUSTES FRUITIERS Greffe en fente à deux scions (fig. 37).
Elle ne diffère de la greffe (laure 85) que par le nombre de scions placés sur Je sujet : son npplication ost übsolument
semblable, excepté que les deux ELiCAUX sunt placés à
l'opposite à la circonfirene. du sujet. Elle ost emplovée
ordinairement pour les forts Sauvageons et de fortes branches.
La greffe à quatre scions (fig. 2 this) est peu usitée ; le sujet, fendu en quatre parties, présente l'inconvénient grave d'une plaie difficile à cicatriser.
La grefe en fente sur le rosier, par les mêmes procédés, p’ut produire des fleurs quelques mois après l'opération. Le sujet doit avoir deux ans de plantation pour donner de bons résultats.
Greffe en fente sur collet de racines (fig. 38).
Il arrive fréquemment qu'un arbre, après plusieurs années de plantation et ayant déjà wne certaine g'osseur, se tiouve rompu par un coup de ve une certaine hauteur, et quelque
lieu de l'arracher, on le greffe at racines,
figure 37. Dès
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la première année, il pousse des jets quelquefois.de 2 verges. Par ce procédé, on obtient des résultats très avantageux et un
arbre reformé promptement. On supprime un des deux scions de deuxième année, pour faire un arbre à haute tige.
Greffe en fente sur racines (fig. 39).
On greffe aussi en fente sur racines les arbres à fruits à pépins et quelques-uns de ceux à fruits à noyau. Dans ce cas, on détache nne racine d'un arbre congénère près du collet : on redresse la partie supérieure en lui donnant une position presque verticale, sans déranger les racines secon-
daires qui se trouvent dans toute sa longueur, et l'on pratique
la greffe ordinaire à un scion. L'année suivante, on enlève D, à Elle intr
et | qu'i l'écc doiv
pou
Fig. 39.
favorables, de manière à former un arbre en peu d'années. Ce procédé est excellent pour celui qui a des e ;; èces précieuses à greffer et qui n’a pas de sujets pour les recevoir. à
cette racine avec le jet que l’on transplante dans des conditions LS Mile «
ARPRES ET ARBUSTES FRUITIERS. S3 Greffe en fente sur le côté.
Elle se pratique en mai et juin. Le scion à ccetter est tuillé en biseau long de un pouce environ,
en forme de lame de couteau, sans cran à la partie supérieure, On entaille la tige du sujet avec le bee de la serpette, en pénétrant dans le bois de manière À y insérer la greffe. La fivure 40 la représente.
Cette greffe est fort utile pour remplacer des 4 branches latérales qui ont péri, où pour garnir des parties dénudées. On l'emploie principalement sur les arbres à fruits à pépins et À noyau. Il est
nécessaire de faire nne ligature et de incttre de la
cire à greflur,
Greffes en couronne.
Elles se nomment ainsi parce que les greffes sont placées à sur le sujet en forme de cercle, en couronne ; On Îes pratique Æ ordinairement sur les fortes tiges et sur les fortes branches, D Elles diffèrent des greffes en fente en ce que, au lieu d'être À introduits dans la fente, les scions sont insérés entre l'écorce Êct l'aubier. Elles se font du 20 mai au 20 juin, attendu jauil est indispensable que je sujet soit en sève pour que l'écorce puisse facilement se détacher de l’aubier. Les rameaux idoivent être coupés un mois ou six semaines d'avance comme pour la greffe en fente.
une où deux branches d'appel pour maintenir la sève dans
= Quand on regreffe de vieux arbres, il convient de laisser FR sujet, la réussite est plus certaine. La Suppression de
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toutes les branches à la fois nuirait à ces arbres, Les branches d'appel sont arrétées dans leur développement au fur et à mesure que Îles greffes poussent, pris complètement retranchées, afin l: ne pas nuire à ces dernit e,
Greffe en couronne crdi
Latis: ou la branche est cnpe horizontalement avec la scie, et lon rafraichit immédiatement In plaie avec Ja serpette. Les scions sont taillés en bec de plume aminci comme 33 (tig. 41), en ayant soin de laisser deux yeux sur chacun. À l'aide d’un petit coin de bois dur, on détache, sans la déchirer, l'écorce de l’aubier, et l'on introduit la greffe, On peut, seion la grosseur du sujet, placer un nombre indéterminé de gretfes, en les mettant à un pouce les unes des autres à la circonférence ; l'écorce se déchirerait, que cela ne présenterait aucun inconvénient pour la réussite, Elle
s'emploie avec avantage sur les grosses branches qu'on appro-
che ; on ne ligature point, mais on couvre toute ia plaie avec la cire.
me)
PAPER PET
Cette greffe a une variété qui n’en diffère qu’en ce que l'on incise perpendiculairement l’écorce à la circonférence du
ARBRES ET ARBUSTES FRUITIERS, S5 es à sujet, à l'endroit où l'on pose chaque scion, ce qui permet de de les recouvrir avec les Lords de l'écorce incisée ; il est alors nécessaire de faire une ligature.
Greffe en couronne par entaille triangulaire.
; Sur l'aire de la coupe du sujet, qui a toujours lieu € horizontalement (fig. 42), on fait ure la entaille triangulaire proportionnée à la ci _ grosseur du ramenu à insérer, On taille 1r RS le scion en coin, de manivre qu'il remplisse ns exacicment cette cntaille, puis on l'y JU . introdait en faisant coincider les écorces, dé et as-ujettissant le tout par une ligature, es à on rerouvre la plaie de cire à greffer. Par 1e va cette inéthode, on peut gretier de tres gros Le É arbres et mettre plusieurs & ns sur le D- sujet, ec
Greffe Ferrari ou génoise.
C'est la p'écédente en sens invirse, ainsi que l'indique Fig. 43.
Le u
tetits orangers,
ati. 43. Elle est } lus em: ‘oyée, particulièrement pour les
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Greffe anglaise.
Cette grette est très solide ; elle s'emploie pour de petits arbres d'un diamètre égal. Le sujet B (fig. 44) à son sommet, et le rameau A à sa base sont taillés l’un et l'autre en biseau allongé : on fait sur chaque biseau et an milieu de la plaie, au moyen du grefloir et en sens opposé, ane esquille ‘le mème dimension, comm l'indique la fisure ; on fait pénétrer les esquilles une dans l'autre en ajustant Ja greffe et en faisant coincider les écorces : on ligature et l'on couvre de cire. Cette greffe se pratique au printemps.
Creffes en Aprioche.
La nature en à fourni le modèle : elles sont fort simples etelles s: distinguent particulièrement en ee que lu greffe et le sujet restent adhérents aux ar res qui les portent jusqu'à ce que la reprise soit assurée et quoi puisse les en séparer [ faut que l'arbre qu'on veut greffe r soit très voisin de celui qui doit fournir la greffe, atiu que l'un et l'autre puissent si Joindre facilement, On en connait un grand nombre, mais quelques-unes seulement sont employées pour les arbres fruitiers : la plupart s'appliquent aux arbres et arbustes d'agrément,
L'époque la plus favorable pour les exécuter est le printemps, surtout au moment de l'ascension de la sève : elles peuvent se faire aussi avec un grand succès pendant une partie de l'été, en se servant de bour:reons encore herbacés.
Greffe en approche ordinaire (fig. 45).
L'opération consiste à faire sur le sujet et sur la crette,
choisis d'égale grosseur autant que possible, des plaies ou
entailles de ‘limensions égales, et susceptibles de se recouvrir
ur ; se n in à le à )11 à u n © S st et n LS = a — :
exactement lorsqu'on les applique l'une contre l'autre Ces entrilles pénètrent jusqu'à l'aubier et jusqu'au bois. Lorsque le rapprochement a lieu, le: libers doivi nt se trouver en contact sur le plus grand nombre possible de points. On maintient la jonction par des liens appropriés à la résistance présumable, et l'on soustrait les plaies à l'influence de Fair et de l'humidité autant qu'il se peut, On surveille pour enpécher que la lisature ne forme des dev nele-nents, et l’on sèvre lorsque Ja reprise est assuré Pour
cela on commence jar entailler ln om fe au-dessous
de son point de jonction quinze jours l'avance ; huit jours apre- on proloncre lentaitle aux deux
ticrs de l'épaisseur : enfin on e upe définitivement:
Ensuite on retranche la tète du sujet na-dessus
de la ligature. Elle n'a que peu où poist d'utilité
Fire 45 pour les arbre: qui Viennent sous notre climat
ee nAnh AS SR Greffe en approche aves c:-uille.
On fait sur la tige du su'et une plate niri que sur la grefle, comme il est indiqué pour la manière nrécédente : on
pratiqu. dans chacine des deux p'aies corres on lantes une e quille çn sens inverse (fig. 46), ct l'on rapproche Îles deux
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cntailles, en faisant pénétrer les esquilles l'une dans l'autre comme une agrafe, puis on ligature. Cette greffe présonte plus de solidité que la première.
Greffe en approche en vert ou bourgeon herbacé.
Cette greffe se pratique en juin, juillet, et août, sur presque tous les arbres fruitiers avec le méme succès Elle est une des plus avantaseuses pur remplacer des brancir à dans le: jurtiws dépuites (fi 47), et carnir labre
de branches dans tous les endroits où il n'en cit pas
venu. On lenploie aussi tits avant:seusement sur Ja vivne pour remplocer les visles sur Îcs cordons et les coursons mal placés (fig. 48); on obtient ninsi des cordens d'une régularité parfaite. On pratique avec le gretfoir une entai!le ordipaire d'environ 1 pouce de Jlonçueur, à l'endroit cù l’on désire établir üne bruche, On prend un bourgeun qui soit voisin et qui uit déjà un peu de consistance; on lui
enlève le Lois au delà de la moitié de son épnisseur et de ln longueur de l'entaille pratiquée, en ayant soin de laisser un œil en dessus et qui se trouvera au milieu de la plaie, On place le bourgeon dans l'entaille, avec l'attention qu'il soit juste de manière que les écorces coincident. On fait une
ligature avec de la laine, du linge où du jonc, ete. Trois selnaincs où un mois après, cette grege est parfaitement reprise ; S'il se forme des étranglements, il fandra desserrer la ligature et ne pas l’enlever. Il est plus avantaweux de sevrer au printemps suivant, avant l'ascension de lu sève qu'à l’autome de la même année.
Greffe en approche pour remplacement de tête.
On coupe la tête du sujet horizontalement (fix 49, A): on forme ensuite sur la tige de la gretfe, à la hauteur néces-
sure et au-dessous de la tête, une entaille B ég'ement
triangulaire, d'une dimension qui corresponde
exactement À l'entaille
du sujet : les deux parties (fis. 50) s'appliqaent
l'une sur l'autre et se fixent solidement par lc moyen d'une
ligature : on met de la cire à gretler sur la plaie Cette
greffe peut être employée pour rétablir Ja fleche d’une pyramile où pour prolonger une branche latérale à laquelle un acciient serait survenu, On la pratiere davantage pour de jeunes sujets en pots, auxquels on coupe la tête, et que l'on met à portée des rameaux de l'arbre qui doit fournir les vreties,
Creffes en écusson.
Les £rettes e: écu:son sont très expéditives et très employées dans ‘es pépinières, principalement pour les petits
sujets. Elles se pratiquent dans deux saisons : au printemps, n œil por ‘ant, et en juillet et août, à œil dormant Cette dernière, qui est très usitée, est préférable pour toute espèce d'arbres fruitiers : celle qui s pratique au + iatemps à «il poussant est peu avantageuse et les résultats sont douteux excepté pour le mürier. On gretle aussi des rosiers par cette méthode, mais ils vivent moins longtemps, ct les sujets ne sont jamais aussi beaux que par la greffe à il dormant Celle-ci se fait avec des éeussons levés sur des bonrecons de l'année coupés le matin on le soir On a soir de valentir leur transpiration en supprimant immédiatement le lenilies out en conservant les pétioles qui continueront à protéesr les yeux. Ces rameaux seront mi: au frais, envel ppes de mousse où de linge mouillé, jusqu'au moment de s'en servir
A moins quon ne les emploie Lumédiaement.
La croi à œil poussant se fait avec des veux pris sur des rameaux de Fannée précédente et sur de jeunes bourgeons, lersqu'on la vratiqne on nai
et juin. Pour lever l'éeusson fig 21) on ot sur
le ramentt une inéi ion transverente tout DouCes
ar 5 54 .. à
À à au-desson< de l'ail que l'on a choisi, on pose la La larme du greffoir à 4 lignes au-dessus du mème
œil, et on la g'isse obliqu ment de son talon.
Î, aux deux tiers de sa longuüeu., sous écorce, jus-
k, | | qu'à la Jyne transversale : on saisit l'écusson de la ba 4 main g'iuche, entre le pouce et le médias qui é \Ÿ pincent la buse du pétiole conservé ; or appuie ë. Îl l'index sir la puitie supérieure de léceusson, puis qe avec la pointe du grettoir, on étache de tLaut en
bas le bois qui nu pu rester adhérent à l'écorce On Fu. 51 répète ensuite la méme opération de Lis en hant, na avec l'attention de glisser la pointe du grettoir entre lécoice et la petite parcelle de sois, de
manière à l'enlever sans détruire le germe de l'éil, ce qu;
rendrait l'opération moins sûre. Quand il ya beaucoup de
seve sur le sujet, il n'y a point d'inconvénient à ce qu'i reste un peu de bois sous l'écorce,
S'ily a lieu à faire sur les sujets quelques élagares, il faut y procoder quelques jours d'avance, parce que la supprssion des bourgeons pe. alentir momentanément la sève, ce qui nuirait à la reprise de ln greffe,
Greffe en écusson à œil dormant.
On choisit sur la tige nn endroit ant, on fait une incision transversale sur le sujet et une perpen liculaire en forme de T, proportionnée à la longneur de l'écreson : on lève avec la spatule du grefloir les lèvres de l'écoree à droite et à “auche, puis on glisse sous eiles de haut en bas l'écusson préparé, dont on retranche Ja partie qui dépasse l'incision transversale du sujet ; on les rabat sur l'écusson en les appuyant fortement avec les deux pouces, atin quil ne reste point de vide entre les parties, et l'on fait une ligature ordiiuirement avec de lu laine grossicrement filée, Il est indificrent de commencer Ja ligature en dessus où en dessous de l'œil, mais on aura soin de laisser celui-ci à découvert et de la terminer par un deminœud. I faut serrer un peu plus la lisature au-dessus quand il y a peu de sève que quand'il y en à beaucoup, atin que la sève s'y poite en plus grande quantité. Quinze jours ou trois semaines après, on visite pour desserrer la ligature si c'est nécessiire, parce qu'il arrive souvent qu'il se forme
des étranglements qui coupent le bou:ceon et l'exposent à
être cassé par les vents.
S'il pleut aussitôt que la grefte est terminée, l’eau peut pénétrer dans l'incision transversale, se méler à la sève, et noyer l'œil qui devient noir ; celui-ci peut encore étre noyé lorsqu'il est plat, faible ou pris sur des rameaux qui ne sont
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pas encore noûtés Dans le ons où ln sûre lu sttiet est ‘ion abondante, on pratique à 1 pouce auebsssons de ln craft, sur son écorce, une trés léwère incisior qui suffit pour em
sécher tr rune nffluence de sove sur l'évuce x pecher une rop ç pour Hrdenie 6e LP eetisson AL:
figure 52 représente en À le sujet avec son incision en ‘1 en B l'écusson, en € la gretfe nelvvée Au pribteisps suivant si l'ecusson est repris avant Pnscens onde la seve ot tet} l la partie supérieure du sujet à une petite clistun ui l'écusson, en conservant ateles us de ui un où doux LUCIEN
d'appe L Les boursr ons qui résultent ie ce VEUX sont pince
Fig, 52, k#
lorsqu'ils ont de 12 à 15 pouces de longueur, afin de favoriser le développement de la grette. Lorsque celle-ci à acquis une longueur de 10 à 12 pouces, on les supprime,
Creffe à œ'l nouzzant.
Elle se fait de la mène manière que ln précilente : seulement, huit à dix jours après qu'on a ere et lorsque fa grette est reprise, on supprime ai portion du suiet on le rameau qui excède la greffe, laissant tou‘efois un oil dnppel au-dessus d'elle. On pince le bourgrun lorsqu'il a 12 à 15 pouces de longueur, et on le traite comme nots venons de le dire pour l’œil dormant.
LA MULTIPLICATION DES Greffe en écusson en renversé.
L'écusson se lève absolument de la même manière Le haut est taillé en pointe et introduit de bas en haut, On fait d'abord une incision transversale et une perpendiculaire qui vient aboutir dessus, ce qui forme le T enversé (fig. 53).
Cette méthode est excellente par un temps de pluie, et lorsque la sève est trop abondante dans le sujet : cependant
elle est peu employée, parce qu'elle prend plus de temps
pour l’exécution.
Greffe en écusson carré.
Au lieu de lever l'écusson sou: la forme précédente, on lève une plaque carrée d’écorce munie d'un œil au milieu. On trace sur le sujet deux incisions transversales parralèles distuncées convenablement, on incise perpendiculairement de l'une à l'uutre de ces lignes et précisément au centre ; on détache les deux portions d'écorce qu'on ouvre comme deux petits volets, on les échancre à leurs bords pour faire place à l'œil; on ajuste l'écusson, on rabat sur lui deux parties
ARBRES ET ARBUSTES FRUITIERS, 95 d'écorce et on ligature légèrement. La ficure 54 repré-ente cette greffe: À, sujet incisé: B, écusson carré
Placage,
Sur les sibres fruitiers, cette gretle se pratique au printemps, lors de l'ascension de la sève. On enleve une et on
plaque d'écorce munie d'un «il avec un peu de bois
l'appiique dans une entaille correspondante pratiquée sur le sujet; on fait une ligature si cela est nécessaire. et l'on couvre toute la plaic avec de la composition, excepté l'ail, La figure 55 la représente : À le sujet entaillé ;
qui reste
à découvert, B, la crefte
Cett greff: est très avantageus: sur des branches et sur les parties dénudées d’un arbre.
96 LA MULTIPLICATION DES Greffe &c bouton à fruit ou de lambourde.
Cette gretle se pratique depuis la mi-jnillet Jusque vers le 15 août, suivant les terrains et les années. lorsque les boutons sont formés sur les arbres, et avant que Ja sève soit trop ralentie. On reconnaît facilement les Loutons à fruit: ils sont plus wros et plus arrondis que les yeux à bois et toujours acconnaignés d'une rosette de cinq ou six fouilles On enlève une laimlonrde, jeune encore, avec son empâtement et même une petit: branche ayant plusieurs boutons à fruit, sur un arbre qui en a de trop, et l'on vient la poser sur un autre qui en an peu où pas, absolument conme un écusson : ap:ès quoi on livature (tig. 56).
Aussitôt que les boutons sont détachés de l'arbre, il faut supprhinmmer les fouilles qui les entourent, en conservant leurs
pétioles.
On peut enlever également une lambourde sans empàtement; alors on entaille et on la place comme la greffe en cvuronne sur le côté. Lorsqu'on a la possibilité de se procurer des boutons terminaux, on les préférera. Ils tiennent à du bois plas jeune que celui des lambourdes et la réussite de leur grettaige est plus certaine.
Ces procédés sont très avantageux pour mettre les arbres à fruit et pour garnir les parties dénndées des branches de charpente, et nous recommandons leur emploi toutes les fois que l’on voudra faire rapporter promptement un arbre, Indépendamment des arbres à fruits à pépans, on greffe encore ainsi le cerisier, le prunier et autres arbres à noyau. En outre de cette mise en rapport plus prompte, ce senre de greffe à aussi pour effat de donner des fruits souvent plus gros que ceux venus sur les boutons qui n'ont pas été srettés, Enfin où peut cultiver sur un mêmearbre plusieurs variétés difté rentes. Toutefois, pour en faire une bonne application, il convient de choisir des arbres vigoureux, des bontons et des lambourdes encore assez jeunes, et de placer ceux-ci préférablement sur du bois d’un ou de deux ans. quoiqu'ils puissent réussir sur du bois plus âgé. Il ne faut pas trop multiplier ces greffes, car elles ont une tendance à s'épuiser facilement, tendance que l’on rombattra en modérant la production du fruit.
La greffe de lambouriles se pratique également avec succès en fente. On obtient du bois des sous-yeux et du fruit des boutons : le mois d'août est pour ce dernier mode l'époque la plus favorable,
LÉVERGER
Le verger est l'endroit spécialement réservé aux arbres fruitiers de haute tige.
Dans les chapitres précédents, nous avons traité des soins en général à donner aux'arbres fruitiers. Nous allons maintenant passer rapidement en revue les espèces particulières qui conviennent le mieux à notre “imat, et qui par suite peuvent rapporter le plus de bénifices. Comme nous l'avons déjà dit, la culture des arbres fruitiers n’est pas une simple affaire d'agrément. C'est une branche de l'agriculture qui, bien dirigée rapporte à ceux qui s'y adonnent des bénéfices sérieux. Bien développée dans notre pays, elle nous économiserait des sommcs énormes que nous dépensons encore chaque année pour l'achat de fruits.
Nous importons pour plus de $3,000,000 de fruits, frais et en conserves par an. 1lest vrai qu'il faut déduire de cette somme près de $2,000,000 pour des espèces que le Canada ne saurait produire, mais la différence est encore assez considérable pour attirer notre attention. Nous ne devons dorc pas négliger le marché local pas plus que nous ne devons perdre de vue les avantages que nous offrent les marchés de l'Etranger.
Nous insistons sur ces faits, parceque nous avons la conviction sircère que autr.s nos cultivateurs ne doivent pas se laisser devancer par les ays,parceque not s croyons fermement que, s’il faut faire quelques dépenses et quelques travaux pour
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étublir un bon verger, tout cela trouvera vite une compensation dans le fait que l'on ne tardern pas à réaliser de beaux bénitfices.
Dans le rapport du Département de l'Agriculture de 1903, M. Auguste Dupuis écrit :
“ Si les culti: iteurs voulaient se livrer à l'industrie fruitière avec la même énergie et la même intelligence qu'ils déploient dans les autres branches de l'agriculture, ils toucheraient les trois millions de piastres qui sortent annuellement du pays au profit des habitants des pays étrangers. Outre ces $3,735,173 de fruits étrangers, les Canadiens consomment au moins la valeur de deux millions de piastres de fruits récoltés au Canada.”
Doit-on négliger un marché si important chez nous, et laisser avec indifférence, les pays, mêm les plus reculés du monde, s’en emparer ? Ces peuples étrangers ont étudié et semblent connaître mieux que nous les goûts et les besoins des consommateurs canadiens.
En traitant de chacune des espèces d'arbres à haute tige nous indiquerons certaines conditions qui sont spéciales à chacune d'elles. Toutefois, comme il existe des règles générales qu'il faut toujours observer, nous allons en soumettre quelques unes ici à l'attention de nos lecteurs.
Iifluence de l'espace, de l’air, du soleil et de la température sur la fructification.
Nous avoms, dans ce qui précède, parlé incidemment de l'influence de l'air et du soleil sur la fructification ; nous croyons devoir insister ici sur ce point,
Les arbres à fruits, pour produire, ont besoin d'espace, d'air et de soleil ; trop rapprochés les uns des autres, ils ne donnent que des récoltes peu abondantes, Soit que les racines
dans le sol se disputent les principes utiles à la fructification, soit pour d’autres causes que nous ignorons, les arbres, surtout ceux des espèces vigoureuses, poussent du bois, mais en général produisent peu de fruits, lorsque leurs branches ou leurs racines se rencontrent dans l'air ou dans le sol.
Les branches d'un même arbre ont aussi besoin de pouvoir se développer librement dans l'atmosphère sans se trouver Contrariées par le contact imméliit des branches voisines : les arbres fruitiers trop touffus restent, ou à peu près, stériles. La forme pyramidale est peu avantageuse à la fructification pour :es arbres en plein vent il seruit essentiel et facile, dans leurs premières années, ‘en rabattant la branche qui doit continuer la tige. de les diriger de manière à forcer l’urs branches charpentières à s'évaser et À leur assurer le libre accès des influences directes de l'air et du soleil : cette opération se ferait mêe avec avantige sur les arbres en plein vent pyramidaux adultes qui conservent de la vigueur. On rend cependant dans les jardins lu forme pyramidale productive, mais c'est au moyen de diverses artifices de taille, comme nous le verrens en traitant du poirier.
Le libre accès du soleil est tout aussi indispensable à l'abondance des récoltes que celui de l'air; l'ombre lui est fatale; les arbres poussent du bois, mais donnent très-peu de fruits, lorsque le soleil ne Lur arrive pas librement : les bourgeons fructifères intérieurs, ombragés par les autres branches de l'arbre, ne se chargent que de peu de fruits.
Les inêmes conditions ne sont pas moins nécessaires à la bonne qualité des fruits. Ainsi ceux qui se sont développés dans les lieux ombragés sont généralement insipides et aqneux ; ceux qui proviennent d’espaliers immobiles e* dont les oranches sont invariablement fixées, qui ne peuvent, par conséquent, profiter des influences de l’air et du libre mouvement de leurs branches, sont IL in d’avoir la qualité des fruits
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portés par un arbre en plein vent. Ce n'est que pour éviter l'inclémence des saisons, les difficultés inhérentes à la mobilité du climat, la rudesse des hivers, qu'en créant un espal.er, on réduit l'arbre à une espèce de scrvage,
Ainsi, en un mot, partout, l’espace, l'air ct le soleil sont »
les éléments indispensables d’une bonne et abondante fructification.
Tous les moyens que nous avons étudiés à la taille tendent à faire nai, e sur les arbres à pepins des promesses de fruits, mais ils sont impuissauts par eux-mêmes à en nssurer la récolte. Pour que lu jleur du printemps devienne un fruit en automne, il faut qu'elle soit favorisée par des circonstances atmosphériques convenables,
Les fruits, dans nos climats, avortent lorsque la tempé-
rature cesse d'être en harmonie avee l'époque de la saison ou avec les besoins des fruits eux-mêmes. Ainsi, au moment de la floraison ou à l'époque qui la suit, une forte chaleur où un froid un peu vif, font également avorter les fruits. Ceux-ci tant qu'ils sont jeunes, les poires surtout, noircissent et tombent sous l’influence d'un vent on d'un soleil trop chauui, D'autre part, un froid intempestif paralyse l'action absorbante des organes qui élaborent la sève nourricières dos fruits ; ils tombent alors faute d'un aliment convenable: ceux de nos pays demandent done pour réussir, une température modérée, et ils craignent les brusques changements.
Alternance des arbres fruitiers.
On parvient difficilement à faire réussir, dans le même sol, un arbre de la même espèces q" celui qui y est mort de vieillesse ; le terrain qui l'a porté, propre à tous les autres produits, se refuse presque obstinément À nourrir une nouvelle génération du végétal qui l’a occupé pendant de longues
années, D: ; "quarante ans, dit Pavis, nous luttons
en vain contre cette difficulté: nous avons voulu repeupler, dans un terrain profond de première aualité, un verger de
8 arpents qui était, il est vrai, à sa troisième ou quatrième génération des mêmes espèces d'arbres fruitiers en replantant nous avons cherché à remplacer des pommiers par des poiriers, ct réciproquement, Nous avons évité autant que possible de mettre les arbres nouveaux aux mêmes places que celles qu'eccupaient les anciens : une partie de nos sujets à péri, ec ceux qui restent produisent très-peu, bien que quelques-uns ofirent une apparence de santé et de vigueur.
Cependant, depuis quelques années, certains agriculteurs ont voulu révoquer en ‘doute la nécessité des alternances, c'est-à-dire de faire succéder, dans un même sol, à un végétal donné un autre végétal de nature différente. Il nous semble que c'est nier ce qu'avait démontré l'expérience de tous les temps et de tous les lieux. Il n'est pas un agriculteur, pas un jardinier, dans aucun pays du monde, qui u'ait pu se convaincre, par sa propre prati,, 1e, de la réalité de cette loi. On a bien raison de dire que l’expérience des pères est perdue pour leurs enfants: n'est-ce pas un bonheur pour eux, en quelque sorte, de prouver que leurs pères se sont trompés ; mais ils ne tardent pas le plus souvent à porter la peine de leur désir d'innover. Heureusement pour l’agriculture et l'horticulture, dans le cas en question, la preuve de l'existence de cette grande loi de la végétation se répète tous les jours, et les praticiens ne seront pas tentés de profiter de la prétendue découverte de quelques novateurs.
Orientation du verger.
L'exposition au sud est en général peu recommandable, excepté pour la vigne. Le soleil y exerce une action trop forte, au printemps, quand les gelées sont encore à craindre. Le sève y not vite en circulation et les grosses gelées qui
Ce
Peuvent survenir font un dommage considérable aux racines et aux pieds des tiges.
On choisira les expositions que la disposition des lierx, la direction des vents dominants, pourront sugvérer, Ii est inutile d'insister sur les dégâts qu'un gros vent cause dans un verger, pour que l'on comprenne la nécessité de l'établir à l'abri de ces vents, ou tout au moins planter une ou deux rangées d'arbres en brise-vent.
Voici plusieurs opinions à ce sujet :
Opinion de M J. C. Chapais sur le méme sujet : “ L'exposition la plus favorable dans notre #limat est celle du nordouest, pour la raison suivante : A la fin de l'hiver alors que le soleil n’a pas encore beaucoup dévié du sud, où il se lève en hiver, les rayons du soleil du matin font beaucoup de mal à l'arbre gelé, en le faisant, dans des coups de soleil très chauds qui se rencontrent en avril, dégeler préinaturément. Ces coups de soleil sont ensuite suivis de gros froids qui gélent la sève mise trop vite en circulation et font éclater les vaisseaux remplis de cette sève, par sa dilatation. Un terrain s'inclinant en pente légère vers le nord-ouest n'offre pas cet inconvénient, seulement comme les vents du nord l'hiver sont très froids et très violents, il est bon d'établir un brise-vent de ce côté.”
A ceci, voici ce que répond M Moore Je ne puis partager pleinement l'opinion de M. Chapais quant à l'exposition du verger. Il est vrai que l'exposition vers le nord-ouest protègera momentanément les arbres contre les dégels soudains du printemps, mais à l'automne la maturation du fruit sera retardée par le fait qu’il recevra plus obliquement les ra, ns solaires et il ne mûrira pas si bien et aussi à bonne heure. C'est pourquoi je maintiens que, pour assurer la vie de l'arbre ct toute la perfection désirable des fruits, une
exp sition au sud et à l'ouest, avec abri des cûtés noril et est est préférable,
Vu l'importance du sujet nous croyons aussi devoir consigner ici l'opinion de M. Dupuis. En 1857, 1861, 1885, declare M: Dupuis, les vergers exposés à l'est ont souffert comme ceux exposés au sud et sud-ouest L'Abbé Provancher cite les vergers de l'Ang-Gardien et Beauport exposés au sud et eoux d'e St-Pierre les B mets et St-Jean Deschaillons exposés an nord qui ont pi 1857 et 61. Le notaire Amable Morin de S&-Roch n'a pas perdu un seul arbre dans ces 3 années son verger de 15 à vingt arpents n'est exposé ni au nord ni au sud. Ce monsieur était d'opinion que les pornmiers de
son çoi frère, M le notaire Florence Déguise, de Ste-Anne Lapocatière, etaient morts dans le printemps de 1857 parce
que l'eau avait séjourné longtemps au pied des pommiers en mars et que la mlace qui s'était formé: ensuite avait gelé les racines. M. Morin prétendait que les vergers bien fossoyés n'avait pis souffvrt, Je suis d'opinion que toutes les expositions sont bonnes pourvu que Île terrain soit drainé, et pourvu qu'on établisse ua brise-vent à l'est et à l'ouest.
Nous partageons l'opinion de M. Dupuis, ear il y a deux dangers à éviter: les grands vents et l'humidité stagnante au printemps.
Des engrais, du chaulage et des arrosements.
L'utilité de fournir aux arbres fruitiers des engrais qui entretiennent leur vigueur ne fait plus de doute aujourd'hui; : il importe toutefois d’en faire une application judicieuse,
Tous les engaais sont bons, pourvu qu'ils soient Lien décomposes ; la nature du sol détermine ceux que l’on doit enfouir de préférence. Dans les sols légers et brûlants, ce serait une faute de mittre des fumiers actifs, qui, surexcitant
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momentanément la végétation, n'auraient ponr résultat que d’occasionner un ralentissement trop fort plus tard. Pour de tels terrains, on emploie des fumiers d’une décomposition lente, comme celui de la vache. qui fournissent peu à peu aux arbres les principes nutritifs qui les composent, Pour les sols froids et humides, au contraire, les engrais doivent être absorbés facilement par les racines et activer la vérrétation : ce sont done ceux d’une décomposition rapide, tels que ceux du cheval, du mouton, etc. que l’on préférera.
Un des bons engrais pour les arbres fruitiers, ce sont les Sazons consommés mis à la place des terres usées que l’on enlève ; mais comme il n'e:t pas toujours possible de s'en Proeurer, on applique le plus communément le fumier de ferme. Il doit être fait et enfoui avant l'hiver. S'il était nouveau, il faudrait le laisser fermenter pendant quelque temps avant de l’employer, dans la crainte qu'il n'échaufft le jeune chevelu des racines. Il ne se met pas directement au pied de l'arbre, mais bien à la distance où les racines sont présumées s'étendre. On enlève une petite couche de terre, sans découvrir les racines et en les ménageant ; on place le fumier et l’on remet la terre. Il vaut mieux donner de légères fumures, que l’on renouvellera chaque fois qu’il en sera besoin, que de fumer trop abondamuwent d’une seule fois : l'arbre profite mieux de la nourriture qu’on lui procure sans s'emporter en végétation ; les fruits n’en ont que plus de qualité, et la marche de la sève est plus régulière. Les engrais liquides et la gadoue seront aussi très utilement emp'oyés.
Les labours à la bêche seront faits très prudemment au pieds des arbres, toutes les fois que lon doit en faire. Il est pr. férable de se servir, pour ces façons, d’une houe à crochet ou d’une fourche à dents plates et fortes, qui, ne pénétrant pas profondément, n'attaquent pas les racines, et remuent la terre assez pour permettre à l'air de pénétrer. Les binages seront donnés chaque fois que la terre battue le nécessitera.
Enfin un bon paillis, l'été, protégera les arbres contre la sécheresse, surtout dans les nouvelles plantations.
Le chaulage se fait avec un lait de chaux un peu épais et fraîchement préparé. Il est utile à tous les arbres, lorsqu'ils sont envahis par les insectes qui s’attachent à l'écorce et par la mousse, qu'il détruit parfaitement. On l'applique au printemps, par un temps sec, à l’aide d’un arrosoir spécial (pulvérisateur) avant que la végétation commence, pour ne pas endomimager les boutons et les yeux, et éviter d'atteindre les jeunes bourgeons.
C'est une excellente pratique qu'on ne saurait trop recommander pour les cas que nous venons de citer. Lorsque les arbres trop fortement exposés au midi paraissent languissants, il sufhit souvent d'un chaulage pour leur rendre de Ia vigueur, la couleur blanche qui recouvre la tige diminuant l’action des rayons solaires,
Le lait de chaux doit être passé après l'avoir laissé reposer pendant quelques minutes. Et de même. lorsqu'on l'emploie, il doit être reposé.
Les arrosements appliqués aux arbres fruitiers sont avantigeux la première année de plantation, si l'été est sec,
pour les jeunes sujets comme pour ceux plus ârés.
L'importance prise par les pommes du Canada sur les marchés étrangers et les bénéfices que réalisent les cultivateurs qui s’adonnent à la culture du pommier nous obligent à attirer l'attention du lect: r d’une manière toute spéciale sur cette branche de l'agriculture. La pomme, fruit du Nord, ne réussit nuile rt ailleurs mieux qu'en Canada et aujourd'hui nos expe.cations qui augmentent prodigieusement d'années en années, sont de plus en plus en faveur auprès des acheteurs de l'étranger. On va exporter cette année plus d'un million de barils de pommes.
Le pommier est non seulement l'arbre fruitier qui réussit le mieux sous notre climat, mais g'est celui qui demande le mois de soins, qui fructifie le mieux et qui, par suite, donne les plus beaux bénéfices nets. On ne saurait donc trop prêter d'attention à sa culture et protiter des avantages qu'il peut rapporter. Nous ne pouvons songer à cultiver toutes les espèces de fruits. Tous ceux qui ne viennent bien qu’en espalier ne sauraient supporter la rigueur de nos hivers. Le pêcher, l'abricotier, par exemple, ne sauraient jamais payer, illeur faut un climat plus doux, mais en revanche dans le pommier, nous t.ouvons l’urbre fruitier par excellence qui convient à notre latitude. Sachons en profiter en ne laissant pas à quelques uns les revenus qu'il rapporte et qui sont c-nsidérables,
Le Pommier est un arbre des plus rusti,ues parmi les arbres fruitiers; il réussit très bien au Nord. En général, partout où mûrit le blé, la pomme peut aussi ÿ inürir, et rien ne s'oppose À ce que le district de Québec, et même le bas du
fleuve, comme le Saguenay, la Gaspésie, la Baie des Chaleurs, ne puissent avoir de bonnes pommes, et en grande quantité. D'ailleurs nous en avons la preuve sous les yeux par ces énormes sauvageons que nons voyons partout si robustes et si vigoureux ; car partout où l’on réeolte de mauvaises ponimes, on peut en avoir de bonnes; il sffit pour cela de se procurer des plants greffés de bonnes espèces. De plus, des essais tentés à St. .:onchim, à l'Ile aux Coudres, à St. Roch des Aulnaies, à la Rivière du Loup et aux différentes stations expérimentales, cte., ont enlevé tout doute à cet égard.
Le Pommier, eu égard à la taille cu grandeur qu'on veut lui faire prendre dans la culture, se partage en trois dénominations, savoir :
1° Hautes tiges où Pleins-vents. — Ce sont des arbres greftés sur des égrins ou sujets provenants de semis des pépins de pommes sûres (pomme à cidre), qui s'élèvent d'ordinaire à 20 ou 25 pieds. Le pepins des bons fruits à couteau, ou pommes douces, donnent des arbres d’une taille un peu moins élevée (15 à 20 pieds), mais généralement dans la culture aujourd’hui, on confond les produits de ces deux provenances sous le nom de francs, et on les emploie indistinctement pour sujets de tous les arbres qu'on destine aux vergers.
2° Doucins ou Demi-tiges. — Ce sont des arbres de deuxième grandeur. ne dépassant pas 10 à 12 pieds, qu'on plante dans les petits vergers ou les grands jardins. On les obtient par la greffe sur des sujets provenant du Pommier acerbe Malus ucerba, espèces sauvage, de petite taille, qu'on trouve dans les forêts de l’Europe.
3° Paradis où Naïins.—Ce sont les plus petits du genre ne dépassant pas 4 à 5 pieds en hauteur. On obtient les sujets pour ceux-ci par le marcottage ou couchage des branches du mêrae pommier sauvage qui fournit les Doucins. Cependant aujourd'hui les Doucins et les Paradis, par une longue : épétition de culture différente, en sont venus À former deux espèces distinctes, Une taille plus élevée, des racines plus
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pivotantes, distinguent particulièrement les Doucins des Paradis.
Inutiie de faire remarquer qu'on élève indifféremment la même espèce sur Paradis, sur Doucin où sur Franc ; cependant, comme les premiers servent aussi d'ornement dans les j: irdins on les greffe de préférence en espèces précoces on pon mes d'été, afin de pouvoir jouir plus tôt de l’ornement qu'ils offrent Ils donnent d'ailieurs les plus beaux et les plus gros fruits, Se mettant à fruit d'ordinaire Ja 2e où 3e année de fa reffe, on les utilise encore pour essayer des espéces qu'on a remarqué dans les semis, devoir, à certains indices, donner des fruits ue bonne qualité. C'est ainsi qu'apparaissent ch: que année ces nouvelles va: ‘tés qu'annoncent les pépiniéristes.
Multiplication du Pommier.
Le Pominier se Propage ordinairement par la greffe, car le semis tendant à rapprocher ses produits de l'espèce sauvage primitive, ne re produit presque jamais des fruits semblables à Ceux qui ont donné les graines, De là, la nécessité de recourir à la grette pour avoir la certitude de la qualité que l’on veut reproduire, ( Cependant il arrive quelquefois que les pepins de pommes recommandables donnent des fruits de bonne qualité, on obtient alors de nouvelles espèces, comme il a été dit plus haut. On choisit aussi dans un semis quelques individus, qui par une feuille plus Jarre, une croissance plus développée, une tige forte et dé ‘pourvue d'épines ete. semble promettre davantage: on les soumet à la greffe, et il arrive souvent qu'on obtient aussi de nouvelles espèces différant de celles déjà connues, et se recommandant par quelque qualité particulière.
Pen lant les deux premières années de leur Croissance, on ne leur donne pour ainsi dire d'autre soins que les sarclages nécessaires pour ne pas les laisser perdre dans les horbes.
Après leur deuxième année, on les tr lante en ran-. après leur avoir raccourci la racine prince et les avoir réduits
à une seule tige, si déjà ils avaient émis des branches latérales ; et dès l’année suivante, ils sont d'ordinaire capables d'être greffés, soit en écusson, soit en fente au collet, ou sur racine. La greffe en écusson est généralement la plus employée, par ce qu'elle est la plus sûre, la plus solide et la plus facile à opérer. Cependant les greftes sur racine ou en fente au collet sont souvent aussi mises en usage, surtout lorsque les sujets sont un peu gros ou qu'on veut avoir des fruits plus tôt, parce que ces greffes sont généralement plus précoces.
C'est par le marcottage ou le couchage des branches qu'on se procure, comme il a été dit plus haut, les sujets de Doucins et de paracis. On donne le nom de mères aux pieds qu'on destine ainsi à fournir lesmarcottes. Après avoir établi ces pieds dans une terre riche et très friable, on les recèpe à 5 ou 6 pouces du sol pour les forcer à émette des branches ausi rapprochées de terre que possible. On courbe ensuite ces branches dans le sol, les y retenant pur une petite fourche
et relevant leur extrémité au moyen d’un petit piquet, et d'ordinaire,après une seule saison,ces marcorttes sont suffisamment enracinées pour pouvoir être sevrées ou séparées de la plante mère, et mises en rangs dans la pépinière; et dès l’année suivante, elles peuvent recevoir des greffes. Ce procédé diminuant la vigueur des arbres, permet de les retenir dans un état nain ou de plus petite taille.
Les arbres greffés dans lu pépinière à leur 3ème année, y demeurent encore 2 ou 3 ans, jusqu'à ce qu'ils aient acquis assez de force pour pouvcir être placés à demeure dans le verger ; eb ce n'est que de ce moment pour ainsi dire que commence leur éducation, car, jusque là, tous les soins de l'éleveur se sont bornés à entretenir le sol net et friable, et à retrancher les branches superf-2s et surtout les plus basses pour lui laisser une tige nue de 2 à 3 pieds; mais à présent il faut les soumettre à une taille raisonnée et suivie, si on veut avoir de beaux arbres, de bons fruits, de bonne heure et pour longtemps.
Plantation.
Les Pommiers se tirent de la pépinière à l’ ans. Ils se placent dans le verger en lignes ci-dessous :
âge de 4 ou 5 parallèles comme
OÙ en quinconces comme dans la figure suivante :
État en
On laisse d'ordinaire une distance de 20 à 30 pieds en tous sens entre chaque arbre.
Voici un tableau du nombre d'arbres qui peuvent se renfermer dans un arpent, suivant l’espace que l'on veut laisser entre chacun d'eux :
5 pieds de distance 1296
Le terrain pour ÿ asseoir un verger doit avoir été préalablement défoncé, et engraissé de même que pour produire une récolte de patates ou de blé d'Inde. Il doit être de toute nécessité bien égontté, car les arbres ne peuvent résister longtemps à une humidité constante.
Plantation. — On plante les arbres au printemps ou à l'aatomne. Dans les terrains secs où bien égouttés, on peut quelquefois planter avec avantase en automne, mais en général, il vaut beaucoup mieux planter au printemps, parce que
si les rigueurs de l'hiver sont souvent désastreuses pour Îles
arbres établis à demeure, elles le sont bien davantage pour les jeunes plants, qui n'étant pas encore attachés au sol par des racines nouvelles, ne peuvent remplacer les sucs de la tige s'ils viennent à s'épuiser: tandis que plantés au printemps vos arbres se mettent de suite en végétation, et vous permettent de juger si les racines sont en moyens de fournir assez de sucs à la plante pous lui assurer une reprise durable, Je dis donc : plantez au printemps de préférence, mais procurezvous vos arbres en automne: et voici pourquoi. La sève, à l'automne étant dans le repos, un arbre peut rester 3 et 4
semaines en Caisse, sans soutlrir; tandis qu'au printemps, pour peu que le transport soit long et retardé, vos arbres sentant la chaleur dans la caisse, se mettront de suite en végétution et épuiseront la tige sans qu'elle puisse avoir un moyen de réparer ses pertes. Demandez vos arbres à l’automne et hivernez-les en jauge en vous ÿ prenant Comme suit, si vous voulez qu'ils ne souffrent en aucune facon de l'hiver,
Vous creusez dans un endroit sec, où du moins bien égoutté et d'une terre bien meuble, dans un jardin par exemple une rigole d’une grandeur suffisante pour recevoir la racine de vos arbres. Vous enlevez en partie l'un des bords de cette rigole, et vous y placez vos arbres en les couchant sur le sol en javelle, ayant la racine dans la rigole. Vous recouvrez alors les racines et le bas de la tige de la terre que vous avez enlevée, en y en rapportant d'autre encore, s’il est nécessaire, pour qu'il ÿ ait au moins 12 pouces de terre au dessus deg racines. Vous ajoutez ensuite une planche ou quelqus branches de sapin sur les tiges pour les retenir de manière que la neige puisse entièrement les recouvrir. De cette façon, vous êtes sûr que ves arbres ne souffriront aucunement des rigueurs de l'hiver ; vous verrez mêmne au printemps se développer jusqu'à l'œil terminal de chaque pousse ; et aussitôt que ja terre prête à les recevoir, vous les aurez tout prêts sous la main, pour les planter en temps convenable.
Ayant désigné, au moyen de mesures et d’un cordeau la place de chaque arbre, vous creusez à chaque place un trou de 3 à 4 pieds de diamètre et de 2 à 21 pieds de profondeur. Mais avant d'y placer votre arbre, il faut procéder à son habillement, c'est-à-dire à le tailler de manière à rétablir l'équilibre entre la tête qui est demeurée entière, et les racines qui ont été plus ou moins endommagées. Vous ne laissez à ja tête que 3 ou 4 branches principales, et vous enlevez toutes les autres ; vous coupez aussi proprement les chicots laissées dans les tailles précédentes, les rameaux endommagés, etc.
Vous raccourcissez de plus chaque rameau à 4 ou 5 yeux de sa base, suivant sa vigueur et la forme que vous voulez donner à votre arbre, Vous visitez aussi les racines ; Vous coupez au net toutes celles qui auraient été écorchées ou déchirées
dans l'arrachage, et surtout celles qui donneraient quelques
signes de maladie. Après avoir jeb: quelques pelletées de terre dans le trou pour l'amener à la hauteur qui conviendra aux racines de votre arbre, vous le tixez alors dans l'alione. ment que vous voulez observer. et pendant qu'un aide le retient par la tête, vous étendez toutes ses racines dans ‘enr position netnreile, puis vous continuez à remplir le trou, ayant soin que la terre se range parfaitement dans les interstices des racines en la pressant un peu du pied dans ce but, évitant que des mottes viennent ‘aire des vides et empêchent les racines de toucher partout . terre. (Vois page LS ct suir).
SI votre terrain n'était pas suthisaniment engraissé, vous aurez le soin de inéler à la terre qui vous sert à remplir le trou, du terreau de jardin où du fumier pourri mais non du vert, on encore de ces bourbiers qu'on rencontre partout autour des habitations, et dans lesquels sont imêlés, cendres, charbons, cuirs, os, ete. Vous assujétissez ensuite votre arbre à un bon tuteur ou piquet pour empécher qu'il ne soit déranvé par les vents on la neige, évitant que Île lien ou la hart dont vous vous servez ne puisse le blesser.
Quand on plante dans un terrain top sec, il convient d'arroser en plantant, avant que le trou ne soit entièrement rempli.
Quan L'on plante en automne, il vaut mieux remettre au printemps la taille des rameaux, il sern plus facile alors de juger du tort qu'ils auront pu recevoir des velées de l'hiver, Il est bon à l'automne de relever tous les rameaux s'ils sont fables et les ceinturer avec une bonne ticelle, afin que le poids de la neige ne puisse les éclater pres de la tige.
Une fois vos arbres en place, Si vous voulez les voir croitre vigoureusement, il faut tenir tou;ours le sol net et meuble atin de ne pas nuire à l'évaporation et de favoriser l'admission de l'air: et rien de mieux dans ce but que de cultiver lo champ méme de votre verger cn récoltes sarclées, Com patates, navets, carottes, choux, haricots. etc. Rien
n empêche aussi de le mettre en céréales, surtout la première
année, Si, dès les Prémières années, vous le laissez en
Formation de la tête d'un arbre à haute tige.
pré, il vous faut avoir soin de ne pas laisser prendre le gazon au pied de vos arbres, jusqu’à la distance de 3 à 4 pieds de chacun, et pour cela il vous faudra bécher au moins 1 fois chaque été cet espace et y mettre du fumier au moins tous les deux ans. Avec de telles précautions, vous verrez tous vos àrbres prospérer, pousser vigoureusement, former des charpentes solides, et résister sans peine aux quelques accidents et aux maladies qui leur sont si funestes dans le jeune âge, lorsqu'ils n’ont pas de soins. Vous les taillerez
et pincerez chaque année, ayant soin surtout de tenir toujours la tige nue dans le bas et d'en extirper tous les drageons ou rejetons dès qu'il s’en montrera ; et dès la 4e année vos arbres donneront du fruit, et vers la 10e où 12e année ils seront en plein rapport ; c'est-à-dire que vous pourrez compter sur une récolte de 7 à S minots par arbre, l’un dans l’autre. On a vu des : rbres donner jusqu'à 25, 30 et 40 minots, mais quand dans un vercer on peut compter sur 7 à S minots, c’est certainement un p'oluit très rémunératif.
Taille du Pommier.
Après la première année de croissance de la greffe, votre arbre ne présentera qu'une seule pousse de 2 à 3 pieds, sans aucune ramification latérale, où seulement 2 où 3 au sommet.
comme le montre la fisure 57.
Au mois d'Avril ou de Mai. vous rabattez cette tie a 10 ou 12 pouces du sol, la coupant par une ligne transversale B ou C: vous ne lui laissez que + ou 5 yeux au sommet et vous enlevez vous les autres: la ligne transversale en A marque l'endroit où devrait se faire l'amputation, à 2 ou 8 pieds du sol, si l'on avait intention de former un plein-vent, et celle en 1), à 5 ou 6 pouces de la greffe, la place de la mème anputation pour former un nain Vers le mois de Juin, vous pincerez les pousses latérales suérieures, afin de faire refluer la sève sur les inférieures qui doivent former la base. Votre arbre ainsi soigné devra à lantomne, avec une tige déjà robuste, offrir l'apparence de la figure 58 à peu près.
2e année. — Vous choisissez les 4 ou 5 Lranches inférieures pour former la base, vous rabattez les deux plus basses à 5 où 6 veux, et les 2 où 3 autres À 3 ou # yeux de la taille de
l’année précédente, comme l'indiquent les lignes transversales
dans la fisure 58, de telle sorte que votre arbre présente déjà la forme que vous aurez choisie. C'est surtar ?a vase qui est employé
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3e, année, — Votre arbre à la tin de cette saison, outre qu'il aura donné 4 on 5 branches nouvelles, aura allonce chacune ds anciennes de méme que sa tive principale, comme le représente la fig. 59: les lettres « indiquant la taille de la 2e année, et celles b celle du dernier printemps. Suivant toujours la même, vous raccourcissez toutes les nouvelles
pousses de manière à conserver toujours la forme en vue. De cette année il y aura des dards de formés sur les branches inférieures, et presque toujours ces darids se mettent à fruits
l’année qui suit On suppose que vous avez toujours veil]
eiilé pendant la végétation à arrêter par des pincements los pousses
qui auraient voulu s'emporter et déranger la symétrie, Vous continuez ln même marche chaque annés, ajoutant 4 ou 5
branches nouvelles à chaque «saison
et 6 à S pouces de plus à votre tige, jusqu'à ce que votre arbre soit en plein rapport après quoi vous n'aurez plus qu’à veiller à enlever le bois
mort, à modérer par des pincements quelques pousses peutètre trop visoureuses, ou à en favoriser d'autres trop faibles de manière à conserver toujours a votre arbre la même forme qu'il soit en vase ou en pyramide, cette dernière forme étant spécialement réservé aux pomimiers que l'on met dans des endroits où l'on veut menager l'espace.
Espèces de pommes.
En réunissant tous les catalogues des pépiniéristes du Canada et des Etats-Unis, on ne com pte pas moins aujourd'hui de 1090 variétés de pommes. Il est certainement difficile pour un amateur inexpérimenté de faire un choix dans un si grand nombre. Retracer l’histoire et la description de chacune de ces variétés exigerair un volume deux fois plus considérable que le présent. Nous ne mentionnerons ici celles de ces variétés qui ont été éprouvées comme pouvant réussir dans notre climat et qui se recommandent par des qualités particulières afin d'éclairer le lecteur sur tel choix qu'il pourrait avoir à faire ou de lui permettre au moins de juger du mérite de tel fruit qu'il pourrait entendre vanter.
Il y a intérêt à améliorer la qualité des fruits, mais on doit tenir compte avant tout du produit en poids et non du volume du fruit : pour les arbres à boisson, les arbres à petits
fruits sont plus et plus sûrement fertiles et conservent mieux leurs fruits; de plus, un fruit d’un faible x olume à sénéralement un jus plus sucré et plus parfumé, sus@æptible de fournir une boisson plus riche en alcool. Pour ln poinme, on préfère les fruits doux-amers, qui donnent un cidre coloré et ayant de la force et de la durée : éliminant le plus possible les variétes acides qui donnent il est vrai, un cidre abondant, mais faiblement alcoolique et sujet à noricir. S'il s'agit de la pomme
de table et de la poire, de fruits de verger destinés au marché
on recherchera les fruits moyens, de belle forme et d'un beau coloris, les fruits vert foncé étant peu recherchés. La qualité n'étant pas toujours mise en première ligne pour la vente, on choisira des variétés à chair ferme non sujettes à blottir et la peau à noircir.
On divise les pommes généralement en poinmes d'été, pommes d'automne, et pommes d'hiver, Les premieres sont celles qui müûrissent avant toutes les autres, depuis la tin d'août jusqu'à octobre : elles ne peuvent d'ordinaire se conserver plus d’un ou de deux mois. Les se s sont celles qui mürissent en octobre, et ne peuvent d ‘re se conserver au delà de décembre. Entin les troisi nes sont celles qui mûrissent d'octobre à décembre, et se conservent souvent jusqu’en juin et juillet.
Les expériences faites aux Station: expérimentales ainsi que par les Sociétés d'horticulture nous démontrent que les espèces et variètés suivantes sont des plus robustes et des plus recommandables.
Astracan rouge. — belle. agréable au woût, de culture profitable par sa vente assurée en premiére saison,
Alexandre,— Très crosse, superbe, très estimée sur nos marchés. L'Alexandre et l'Astracan exigent un sol riche ct frais.
Duchesse (d'Oldenbourg). —— Grosse, belle réussistant partout et produisant énormément.
Transparente jaune (de Russie). — Grosse, belle, produisant à 2 ou 3 ans de greffe. L'arbre est très vigoureux ct très productif, devrait occuper avec la Duchesse et lu Wealthy le premier rang dans le verger de famille et les plantations commerciales,
Wealthy — Beile et bonne pomme de conserve, ressemblant à la Fameuse, arbre le plus productif.
Golden Russet. — Bonne Ponime de conserve, arbre rustique et productif.
Pêche de Montréal. — Excellente et avantageuse pour un marché rapproché, l'arbre résiste aux grands froids.
Scott's Winter. — Ponne Jusqu'en juin, pomme pour l'exportation.
Wolfe River. — Aussi belle et aussi grosse que l’Alexandre et meilleure au goût, arbre robuste et fécond,
Longfield — Pomme de conserve, arbre précoce À produire et très fertile.
Tétofsky (de Russie). — Une bonne pomme, mûre en août, produit beaucoup tous les deux ans.
Arkansas’ Beauty. — Belle pomme de conserve, très recommandable ; l'arbre est très apprécié dans les cantons de l'Est.
Titorka.— (Grosse et belle pomme d'automne, arbre très
prodrctif et très rustique.
Haas.—Fruit moyen, rouge et jaune pâle, chair blanche, t'ndre et juteuse, quelque peu acide. L'arbre est excessivemeni vigoureux et rustique, mûrit de septembre à novembre,
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Canada Baldwin. — Fruit de Srosseur moyenne, peau lisse, jaune, striée de carmin et de Cramoisi, parsemée de gros points. Chair blanche, souvent nuancée de rose foncé, ferme, juteuse et acidulée, à faible goût astreinwent particulier et non désagréable, Saison mi-hiver et plus tard. L'arbre est vigoureux et rustique et réussit bien dans les terrains argilo-siliceux.
Ben Davis. — Fruit gros, rond, que'que peu conique, jaune pâle, fortement frappé de rouge au soleil, chair blanche Juteuse et légèrement acide, qualité moyenne, La facilité avec laquelle il conserve jusqu'au printemps sa belle apparence, en font un fruit précieux pour le marché anglais, sur lequel il atteint des prix très élevés. L'arbre est très vigoureux et très rustique.
Mann. - Grosseur au-dessus de la moyenne, vert parse-
mé de points noirs à la cucillette, mais devient jaune forcé quand il est parfaitement mûr; d'un goût exquis et d'un parfum qui en font une pomme de choix. L'arbre est viroureux et rustique. Se conserve Jusqu'en avril,
Mac'ntosh Red. — (irosseur au-dessus de la moyenne, ronde, légèrement aplatie aux pôles, d’un rouge foncé sur tout le contour. Chair blanch, juteuse, d’un goût et d'un parfum exquis, L'arbr est vigoureux et rustique et ro pporte abondamment. Le fruit se garde de novembre à février.
Pewaukee — Grosseur moyenne, côtelée et légèrement conique, peau jaune clair, parfumée. Ses qualités de garde en font un fruit de première classe pour l'exportation. L'arbre est vigoureux et réussit partout. Il commence À rapporter tard, mais donne de bonnes récoltes.
Pomme Grise. — Fruit petit, d'une couleur rouge grisâtre ; chair tendre et parfumée. L'arbre est vigoureux mais ne réussira bien que dans le Sud et dans l'Ouest.
Quebec Winter. — (Girosseur moyenne ; couleur jaune avec des tach:s rouges ; d’une saveur agréable ; cette variété est très reccmmandée. Arbre vigoureux ct rustique.
Roxbury Russet — D'une g'osseur au-dessus de la moyenne ; d'un vert sombre, parsemée de taches d’un jaune brun, chair blanche verdâtre, peu jutcuse, d'une saveur agréable ; arbre vigoureux.
Salome. — Fruit moyen, conique; peau jaune avec une teinte rougeñtre au soleil, chair jaune pâle, juteuse ct d'une saveur agréable. Le fruit se conserve aisément jusqu’en juin ; arbre vigoureux et rustique,
À ceux qui ne veulent planter que quelques pommiers, M. Dupuis recommande le: variétés suivantes :
Duchesse, Astrakan rcuge, Transparente jaune, Fumeuse,
Wealthy, Scott’s Winter.
Parmi les pormes «le conserve, la “ Ruine des Reinettes ” mérite d'être signalée, Elle est plus grosse que la Golden Russet et se conserve jusqu'en février et mars C'est une bonne pomme pour l'exportation,
Le fruit aussi large que haut a des lignes roses et bandes rouges sur fond crême et jaune paille. Na chair est fine, assez ferme, teintée, deini tendre. sucrée, aromatisée, d’un bon
goût.
L'arbre, plus résistant au froid que la “ Reinette du Canada, ” est joli sous toutes les formes par son port régulier et sa grande fertilité. C'est un beau et bon fruit de famille, ine et le marché.
de cui
Autres variétés qui promettent :
La Calville : St-Sauveur : est grosse, bonne, tiûrit en janvier : l’arbre est rustique, très fertile et précoce à produire.
La Calville : (des femmes) est une bonne pomme d'hiver, grosse, verte, éclairée incarnat, l'arbre qui est fertile mérite d’être multiplié et disséminé dans l'Est de la Province,
La Transparente de Croncels plus petite que la Trans- Parente Jaune est une bonne pomine d'été.
Nous conseillons aussi d'essayer la Northern Spy. C'est une des plas belles, des meilleures pommes que l'on puisse produire, D'après M. Whitcomb elle n'aurait pas d’égale sur le marché, En fait, elle est très demandée et se vend toujours de bons prix.
LÉ POLRERR
Le Poirier est beaucoup plus difficile à acclimat :r que le poumier, et alors que presque toutes les espèces de pommes se développant bien sous notre climat, les poiriers au contraire ne produisent que certaines espèces rustiques. Les essais faits de nos jours démontrent que le nombre ira en augmentant et que, en faisant une sélection judicieuse, nous pourrons arriver à obtenir de bons et nombreux produits. Nous verrons p'us loin les espèces qu: ont réussi même à l’est de Québec, mais c’est encore le cas de répéter ici qu’il est très important de n’acheter des péptniéristes que des arbres parfaitement acclimatés.
Le poirier ax les racines pivotantes, il demande “onc un terrain d'une plus grande profondeur que le pommier. Il requiert aussi plus impérieusement le secours de la taille pour se mettre à fruit, car ahandonné à lui-même, il peut végéter très longtemps sans rien rapporter.
Taille du poirier.
Nous ne conseillons pas d'élever des pommiers de semis, il vaut mieux les acheter chez des pépiniéristes de contiance et dans votre région si c'est possible. Les arbres auront meilleure venue et seront moins exposés à demeurer rabougris et improductifs. Cependant, si l'importation d’un climat tempéré dans un climat ri ,oureux est danzereux, l’invers:
est loin de présenter ies mêmes inconvénients, car l'arbre se trouvant dans des onditions plus favorables quant à lu température, deviendra plus vigoureux.
On peut laisser le Poirier garder sa forme naturelle tout en le soumettant aux opérations de la taille, mais nous Conseillons dans les jardins de lui donner de préference, la forme de la pyramide, s'il n'a d'ailleurs de lui-même de dispositions à la prendre,
La taille de la Pyramide va faire l'objet des observations suivantes.
Première taille après transplantation.
Cette taille doit être raisonnée Car, si elle est mal comprise, il sera difficile de restaurer l'arbre par la suite : parfaitement exécutée, l'arbre qui peut tomber plus tard entre les mains d'un jardinier inhabile, n'en conservera pas moins une bonne buse,
L'arbre se présente avec les défauts ou qualités que lui ont donnés en pépinière, son mode de végétation particulier et une direction plus ou moins habile.
On trouve des arbres, trop ou trop peu élevés, garnis ou dégarnis de rameaux ou ‘le productions fruitières. Sion conserva t tous les rameaux il y aurait excès de branches (Hg, 60.) Fig. 60.
Pyramide Jre taille
CHoix DE LA FLÈCHE. — On examine aprés transplanta-
premièrement si l'arbre a une bonne flèche, nd trop de bran
hes.
si cette flèche est défectueuse ou trop éle- véet si, dans ce cas, il n'est pas possible de revenir sur un rameau bien placé et disposé à continuer la tige. Une fois la
fleche choisie, on voit s'il est possible de former le premier étage à une hauteur convenable avec trois où quatre rameaux d'égale force autant que possible (1). Puis on retranche li
reste. Fig. 61.
Fig. 61. -— Pyramide, taille rais nnée.
Souvent ce n’est pas le rameau terminal qui est convcnable, ce rameau peut être faible ou s’il est fort, il peut être accompagné d’un ou deux sou°-rameaux sortis de son empitement, sous-rameaux qui devant être retranchés, laissent des plaies à la base de la flèche.
(1) Ferny dit : ‘* Ce nombre de trois ou quatre rameaux paraîtra bien réduit si on compare les arbres sortis de pépinière ainsi traités, avec ceux qui sont décrits dans certains cours d'arboriculture et qui se présentent avi douze branches ! à partir de la greffe jusqu'à la flèche pour le premier état
d'un sujet. Nous nous rappelons que dès hos débuts, lorsque nous avu: laissé six à sept branches à un jeune arbre de 2 ans, cela nous à forcé plus
tard à des suppressions fâcheuses, même dans un sol des plus fert es,”
nt
On revient alors sur le plus Fort ram: au en ‘lessous, pour en former lu Héche ce qui ù pour avantage de diminuer lu hauteur de Ja tige, Si ce rameau, devenu fléche. était par trop incliné, on letaillerait sur un œil en dessus pour rendre le coude ions sensible sion ne peut le redresser avec un
tuteur.
1 faut toutefois ne rabattre In fleche sur un rumenau de de côté que si cela est avantagenx, car ce rapprochement fait
une forte plaie sur la tige
La flèche sera taillée très courte, car taillée longue, la sève ne se concentreruit pas sur le premier éta re dé branches. Il ne s'agit pas d'obtenir la premitre année de plantation un deuxième étage, ce qui serait du reste difficile, mais de bien constituer le premier étage.
CHOIX DU PREMIER ÉTAGE. —Les rameaux latéraux qui suivent la flèche sont généralement au nombre de 5 ou 6, souvent inoins. Après la flèche se trouve un fort rameau BE le plus souvent vertical et de même force que la tive, Ce deuxième rameau étant rlne disposé à former une tige qu'une branche, si on en forme uw ranche celle-ci sera plus forte et rompra l'équilibre de la charpente. On supprimera ce fort rameau raz la tige à moins que le manque de branches ne force à le conserver ; on le taillera alors très court à 4 pouces, pour affaiblir la branche qu’il formera.
Quelquefois, surtout sur le doyenné d'hiver, ce deuxième rameau est formé par une lambourde que le pépiniériste a négligé de rabattre sur l'empâtement. 1l s'est formé sur cette lambourde un empâtement monstrueux, supportant trois rameaux sortis de la même base. On ne doit pas se srvir de ce rameau multiple pour former une branche : on le supprimera, même dans le cas où cela ferait un vide.
Après la flèche, il se trouve parfois deux 0: troi, rameaux
le plus souvent des plus vigoureux B, C, F, mais mal placés pour former le premier étage, Ni on à choisi plus bas de
bons rameaux E, E, en nombre suffisant pour former le premier étage, ceux du haut doivent être retranchés raz la
tige. Si on les conservait, ils formeraient des branches trop
vigoureuses et mal placées, qui ruineraient le premier étage inférieure, Ces forts rameaux occupent une longueur de 4 à 5 pouces, de la flèche an premier étage. Si cette distance dénudée était plus longue, on laisserait un rameau en plus EF, taillé à 4 pouces, pour garnir le vide.
Trois rameaux suftisant pour former un étage, ce n'est que sur un arbre fort et bien garni de rameaux, où si lu fièche est éloignée de l'étage qu'on lui en laisse un quatrième. En laisser un plus grand nombre, les branches formées en surplus seraient plus faibles et la sève les abandonnernit, ce qui forcerait à les supprimer par la suite.
Les trois rameaux choisis doivent partir le plus possible au même niveau, c'est-à-dire se succéder sur !n tige et être placés évalemeut au ponrtour de la tige.
Les rameaux choisis doivent partir isolément de la tige : si deux rameaux partent d'un méme empätement, on retranchera le moins bien constitué.
TAILLE DU PREMIER ÉTAGE. — On taille ce premier étage EE, un peu long pour qu'il puisse lutter avec la flèche. Le premier rameau À 7 pouces, le deuxième à 6 pouces et le troisième du haut à + pouces. S'il y a un quatrième rameau F lequel est généralement plus fort, on le taillera à 3 pouces. (Voir fig. CT)
Si un rameau est trop fort, proportionnellement aux autres, on Île taille plus court encore. Par ces tailles, l’extrémité de ces branches se trouve à niveau égal, condition essenticile pour que les branches soient de force égale, Des
ailles plus longues ou plus courtes affaibliraient l'étage.
Ces futures branches ne sont pas toujours de bonne force et de force égale, l'entaille rétablit l'équilibre, On fait toujours une entaille sur la dernière branche du bas et une seconde sur la branche la plus faible
On redresse les branches, si elles sont par trop relevées on place un are-boutant, Si lestroie branches sont d'un méme côté de l'arbre, on en ramène deux vers le côté opposé en croisant un fort bout de bois en travers de In tige, puis on les écarte entre elles avec un bout de bois taillé en bisenu des deux bouts.
Si une branche est en partie brisée lors de la plantation on la supprime sur l'empâtement, si la cassure est trop forte S'il y a espoir de guérison, on enveloppe ln partie brisée avec deux éclisses faites d’un bout de bois. L'année suivante il n'y paraîtra plus : s'il reste quelque irrégularité, on rafraichit avec ln serpette.
DÉNUDPEZ LE BAS DE LA TIGE, — Une fois l'étage formé, tout ce qui garnit la tige à partir de terre jusqu'à In hauteur de l'étage doit être supprimé L£L., quand iméôme il s'y trouverait de forts rameaux. Les branches placées trop bas sont infertiles, peu durables, et empéchent la sève de pénétrer dans
la tie.
ARBRES DE PÉPINIÈRE DÉFECTUEUX. — On se cardera la premiére année de la plantation de restaurer un arbre par trop défectueux. On se contente de tailler la tige et les plus longues branches à moitié de leur longueur, afin de revenir l’année suivante sur le vieux bois : l'arbre étant enraciné, on pourra alors faire une entaille convenable et obtenir des arbres vigoureux et parfaitement redressés.
IT est d: mode, depnis quelque tempe, de ne pas tailler
les poiriers la jremière année de la plantation. Cela est ben
pour les aibres de manvaise forme et pour ceux qui sont
plenutés tardivement ; pour les autres, il est plus avantageux de tailler la première année ; il est vrai qu'on risque quelquefois d'obtenir cette année des pousses peu vigoureuses, mais cela n'a pas d’inconvénient si on taille court la seconde année, car alors l'arbre enraciné développe sûrement une végétation
vigoureuse.
La taille faite la première année a le grand avantage de faire développer des productions fruitières sur la longueur des branches conservées. Ces productions donnant, dès la deuxième année, une belle fructitication qu’on n'aurait pas eue en taillant seulement la seconde année. Un arbre qui n'est pas taillé la première année force à revenir l'année suivante sur les yeux du hois de deux ans, yeux qui ne se développent que forcément et tardivement. Aussi ne sort-t-il le plus souvent qu'un rameau à l'extrémité de chaque branche ; le restant de la branche étant complètement dénudé de productions, ce qui retarde la mise à fruiis du sujet,
On reçoit malheureusement de la pépinière beaucoup d'arbres de forme vicieuse ; leur restauration exige de l’habileté et elle a une grande importance, puisque des premières tailles dépend la beauté de l'arbre : plus tard, il sera impossible de le reformer, s’il a été manqué dans sa jeunesse. Il ne faut pas s'effrayer des défauts que présentent les jeunes arbres : alors ils sont si dociles, la nature a tant de ressources que l’on sera sûr, avec les procédés que nous indiquons, d’en former des arbres réguliers ; seulement, dans quelques cas, il faut se garder de vouloir aller trop vite ; il vaut mieux obtenir par la douceur et le temps que tout de suite par la violence, pourvu que les arbres ofirent des ressources, c’est-à-dire un certain nombre de branches que l’on peut utiliser. Quand l'arbre n'offre rien de bon que sa tige, on doit alors agir rigoureusement et tailler en chandelle, mais remettre cette taille à la deuxième année, et même jusqu’à trois ou quatre ans.
LE POIRIER. 157 ARBRE DÉFECTUEUX DE DEUX ANS. —]Il arrive quelquefois qu'un jeune arbre n'a poussé que d'un côté: il s'y trouve parfois une seule branche, et le côté ot pPposé est complètement désarni, ou n'a que des productions fruititres : ilest inpossible de réformer cet arbre en conservant l’ubique branche, il faut tout Supprimer ; sans cela, quoi qu'on fasse, l'arbre sera toujours trop fort d'un côté : on taille alors en chandelle (fig. 63)
! Fis, 63.
Arbre Arbre redressé.
a redresser.
c'est-à-dire qu'on ne laisse que la tige, et l'arbre donnera un
grand nombre de beuux rameaux qui formeront une nouvelle charpente belle et régulière.
Arbre ayunt seulement deur branches Opposées pour former le premier étage. Il manque une troisième branche pour que l'étage soit complet mais on pourra l'obtenir plus tard. Si c'est une lambourde qui tient la place de cette branche, on la retranche, puis à l’aide d’une entaille, on fait sortir un rameau des sous-yeux.
Si les deux branches étaient du même côté (fig. 62) on les écarterait avec un bout de bois pour les rendre opposées,
ARBRE DÉFECTUEUX DE TROIS ANS. — S'il à été planté soigneusement, 01 taille la première année : autrement, s'il a
souffert, on taillera la deuxième année (fig. 64). Le premier étage de branches du bas est faible et avec quelques vides, ou
Pyramide de 3 ans défectueuse —la même taillée,
bien les branches sont remplacées par des productions frui-
tières. A la partie supérieure, sur le bois de deux ans, il s’est développé des rameaux d’une vigueur extraordinaire, la flèche
est quelquefois très vigoureuse, mais souvent elle est oblitérée, chétive, et ce sont les rameaux en dessous qui l’emportent sur elle. La végétation de cet arbre est le contraire de ce qu'elle doit être : les branches vigoureuses sunt en haut au lieu d’être en bas.
I s’agit de profiter des quelques branches du bas, si faibles qu’elles soient, pour former le premier étage ; quant à l'étage des branches fortes du haut, il doit être supprimé rigoureusement ; si on laissait une seule de ces branches fortes, l'arbre serait manqué, sa base serait dégarnie et affaiblie. On le réduit en hauteur en formant sa flèche avec un rameau inférieur.
LE POIRIER, Deuxième taille après transplantation.
Si l'arbre a poussé vigoureusement, il aura la l'aspect de la fig. 65, si s1 végétation a été plus modérée il aura l'aspect de la fig. 66. La deuxième année, l’arlre étant enraciné, il
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Fig. 65. - Pyramide de 3 ans, Fier. 66. Pyramide de 3 ans, vigoureuse, moyenne,
s'agit de tailler très court pour obtenir du bois. On doit établir la base de l'arbre avant de chercher à obtenir du fruit.
On taille la Hèche de 8 à 9 pouces de longueur, selon la vigueur, mais jamais plus, afin d'obtenir une troisième étage de branches. On taille les branches très courtes à 3 pouces dans leur ensemble et toujours sur un œil à bois, car l'année de plantation, la pousse n’est pas forte. Si on ne trouve que des boutons à fliurs, à l'extrémité de la jeune branche, on revient sur un œil peu développé placé sur le bois de deux ans, en évitant qu'il ne soit pas trop près d’un coude de taille. S'il n'y à qu'une production fruitière à la place d’une branche, OR coupe sur son empâtement, pour en faire partir à bois les sous-yeux, et en obtenir un rameau,
On fait également des entailles sur les hranches faibles, sans en abuser (deux ou trois entailles sur un arbre, jamais plus). Enfin on cherche à se débarrasser le plas possible de ce qui est faible, tordu et ridé : on ne doit pas hésiter et on ne regrette jamais d'avoir taillé sévèrement le jeunes arbres, les premières années après la plantation.
En été, on laisse sans les casse: les rameaux inutiles : leur suppressions sur ces jeunes arbres nuirait trop au développement. Ces rameaux latéraux s-ront taillés très court à la taille suivante, sauf les plus faibles qui subiront le cassement d'hiver.
Troisième et quatrième taille (fig. 67).
Par la taille courte des années précédentes, on a obtenu une végétation vigoureu-, et les branches terminées par un
Figure 67.—Pyramide 4e taille.
rameau à bois vigoureux : si à cette taille, on s’apercevait que quelques branches soient faibles et terminées par une production fruitière, on les taillerait sur un œil À bois, on les redresserait plus vertcalement, et au besoin, on ferait une entaille À la base.
On taille la flèche à 7 à S pouces et les branches assez longues pour les mettre à fruit : on aura soin surtout que ces branches ne soient pas trop nombreuses, moins i! y aura de branches, plus l'arbre sera fertile et les fruits gros et e :lorés. Cependant, on peut en laisser deux où trois en surplus pendant la jeunesse de l'arbre, quitte à les retrancher par la suite.
Les branches doivent être placées en marche d'esculier, et jamais au-dessus l’une de l’autre.
S'il y avait un trop grand vide sur l'arbre, au lieu de chercher à obtenir une nouvelle branche qui est toujours moins forte, il vaudrait mierx écarter les branches voisines pour remplir le vide. On reiresseruit les branches qui l’exigent ou on les écaiterait avec des liens ou des pièces de bois placés en arc-boutant contre la tige ou les branches voisines. La jeune pyramide à eu jusju'ici <es branches aussi relevées pour fortitier les premières branche de la base. A la quatri-
ème taille, on ouvre l'arbre en abaissant les branches à l’ang'e
de 45 degrés ; si on continuait de laisser les branches relevées l'arbre formerait le peuplier d'Italie et resterait infertile. Pendant la végétation, on fait le cassement des rameaux inutiles ; la base des premières branches commence à fructitier cette année.
Cinquième taille (fig. 68).
On commence à tailier un peu court les brânches de la base qui sont alors à deini formées, atin de ne pas les épuiser en leur donnant trop d'étendue ; on taille la fléche à la longueur de 10 pouces environ rarement plus, pour éviter les vides sur la tige; cependant il est quelque fois arrivé de tailler à 15 pouces la flèche d'arbres fruitiers sur franc, tiès vigoureux, garnis de branches fortes et nombreuses et âgé: de sept à huit ans.
On cherche à profiter de ln forte végétation de l'arbre en l'augmentant en hauteur, pour le disposer à fructifier Les annéos suivantes, on augmente peu la largeur de la base
Figure 68.—Pyramide 5e taille.
de l’arbre, puis au fur ct à mesure que les branches inférieures ont atteint une longueur donnée de 1 verge 10 pouces environ, pour les branches du bas, on ne les allonge plus que le moins possible.
L'arbre une fois formé et arrivé à sa huitième année, on l'arrête, à moins qu’il ne soit d’une vigueur extrême c'est-àdire qu'on taille tous les ans les branches sur un bon œil à $ pouces, et la flèche à 4 pouces, On ne cherche plus à élever l'arbre, ne gagnant un nouvel étage que tous les deux ane. Il arrive même parfois que si le dernier étage est fuible et mal constitué, on fait revenir la tige sur le bois plus â ré, pourvu que celui-ci ne dépasse pas la grosseur du pouce, puis on
supprime l'étage faible sur l'empâtement afin de reformer un nouvel étage terminal vigoureux, On ne cherche plus,
la pyramide une fois forinée, À augmenter le nombre des branches, ni leur longueur; puis, peu à peu, surtout lorsque
l'arbre commence à s'épuiser, on éclaircit et diminue le nombre des branches, pour qu'elles puissent recevoir une quantité convenable de sève et de lumière (tig. 69).
Pyramide basse
La pyramide élévée convient surtout pour les jardins soiwnés, à plates-bandes étroites et bien garantis des intem-
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Figure 69, — Pyramide foin ce.
péries ; car dans ces conditions, il n’est Pas possible de donner de la largeur à la touffe sans être ;êné par les allées et sans mettre un peu de désordre dans la plantation mais lorsque cette plantation est faite en 1 lates-bandes d'une certaine largeur, ou en carré avec des variétés peu élancées : lorsqu'on tient avant tout à ja productior, surtout s'il s'agit d’une culture de spéculation, et si le sol est de fertilité médiocre
et peu abrité, il sern snge de s'en tenir aux pyramides basses
La pyramide basse est arrêtée À la hauteur de 5 pieds environ et ne s'élève que fort peu par ln suite, daus le but de concentrer la sève dans les branche inférieures qui pour cette cause, prendront plus de développement ; elles seront plus étalées et même un peu plus nombreuses et un peu plus rupprochées entre elles sur la tige que dans ln pyramide ordinaire, tout en étant cepen lant assez espacées, Cas branches inférieures prendront forcément plus de longueur tout en évitant les tailles longues qui les atffaibliraient car elles doivent et peuvent le plus souvent se soutenir.
Ces arbres seront conduits comme une pyramide ordinaire pendant les premières années, tout en laissant quelques branches de plus et tenant la flèche plus rapprochée. Une fois arrivée à hauteur de 10 pieds on ne forme plus de nouvelles branches et la lèche devient branche, On risque il est vrai de ruiner parfois la tige en la laissant dominer par les branches inférieures, mais il est possible d'éviter cet inconvénient par une taille prudente de toutes les parties.
De cette façon, une fois la pyramide garnie d’un nombre suflisant de branches, on n'en angmente plus le nombre, n'ayant plus qu'à tailler l'extrémité des branches établies, lesquelles, absorbant toute la sève, se conservent en parfait état de végétation et de fructification à la condition toutefois de les tenir peu relevées et garnies de bonnes et fortes productions fruitières, On évitera surtout de tendre à les former en vase, les disposant au contaire en touffe dégagée : (en groseillier) à laide de liens d'osier pour bien espacer les branches entre elles, car elles sont tenues assez longues.
On voit souvent des arbres ainsi conduits, donner de beaux produits, mais à la condition d’être espacés suffisamment.
Les poiriers aiment un bon sol, substantiel, profond. On les place dit M. Baltet dans les localités fraiches, sur les cô-
teaux frappés par le soleil, dans les gorges où l'air et la chaleur se concentrent, dans les plaines assez hautes pour
n'avoir pas à craindre une humidité stagnante, mais pas trop
hautes de manière à être exposés aux courants d'air froid et aux bourrasques, Les situations abritées offrent plus d'avantaces que d'inconvénients.
Voici maintenant ls espéces que l'expérience permet de recommander en attendant que les plantations de nombreuses espèces nouvelles aient fait leurs preuves,
Foncdante des Bois Arb:e fort, rustique et visoureux cultivé ici et aux Etats-Unis sous le nom de “ Flemish Beauty ”, ilesttres fertile sur franc ou sur Cognassier, Poire ‘le septembre, Crosse, belle et bonne
Foukouba.—.Arlr franco-japonais, d'une vivueur extra ordinaire, d'une fotilité abondante, Fruit gros, pointillé cartuin, chair ferme, cassante, exce'lent fruit pour conserves et autres préparations. Il convient au Climat ;des plus vigoureux.
Anne de Fretagre. Poire de moyenne £rosseur colorée, maturité en novembre L'aibre de 1901 a donné quelques fruits
Barillet Deschamne, Arbre très fertile, les fruits ont été petits en 1902, maturité en Janvier.
Bergamoth Hertrich. - Fruit moyen, bon l'hiver.
Beurré d'Amani--: — Arlre robuste, très vigoureux, très productif, fruit gros, bon en octobre, “ Variété précieuse sous tous les rapports, dit M. Baltet ”.
Bonve £erre St. Denis —A produit des poires, œrosseur de la Favorite Clapp. C'est une poire de conserve.
Henri de Bourbon. -- Arbre très productif, fruit bon, assez £ros, maturité en novembre et décembre.
Le Prunier à des racines traçantes qui s'enfoncent peu dans le: sol; une bonne terre franche et légère, un peu humide sans être marécigeuse, ni gliiseure, ni trop sunblonneuse, est celle qui lui convient d'avantage. En général, il résiste mieux à l'humidité qu'à la sécheresse. Au moyen de notre Prunier sauvage pour sujet, on peut réussir à avoir ‘les prunes duns bien des endroits où l'on croyait leur culture impossible aupuuvant. Plusieurs horticulteurs intelliwents des Etuts- Unis du Nord, après avoir tenté sans succès la culaure du Prunier pendant bien des années, sont parvenus à avoir de beaux et bons fruits au moyen de eette souche. Elle ax surtout l'avantage de prospérer dans les terrains les moinsavantageux et de résister à la sécheresse des terrains légers mieux que
tout autre.
Il est étonnant que dans les districts où notre Prunicr sauvage est si abondant et si vigoureux et où les prunes bleues et blanches sont à peine connues, il est étonnan*,dis-je, qu'on n'ait pas depuis longtemps essayé de gretfer ces dernières sur ce sauvageon. Et puisque aujourd'l : le succès n'est plus douteux, c'est aux amateurs intelligents et aux horticulteurs exercés à se mettre à l'œuvre. Pour avoir plus de chances de réussir, semez en abondance et dans de la bonne terre des n'yaux de nos prunes sauvages, et dès l’année suivante les racines seront assez fortes pour recevoir des greffes; vous pouvez encore utiliser à cet fin les racines de ce grand nombre
e Branche du Prunier ‘ Lombard ”
de petits pruniers qu'on trouve presque toujours sous les vieux arbres, ce sont souvent des rejetons sur les racines des vieux, mais souvent aussi ce sont des francs provenant de de noyaux qui sont demeurés là lors de la maturité des fruits.
Taille du Prunier.
Les Pruniers sont ordinairement tirés de la pépinière à deux ans. Dans un verger, on les place ordinairement À 12 ou 15 pieds de distance en tous sens, soit en lignes parallèles, soit en quinconces ; les nains qu'on distribue dans les jardins peuvent être placés à 6 ou 8 pieds seulement. On les plante avec les mêmes précautions que pour les Pommiers, ayant soin de blesser le moins possible les racines,
On laisse généralement aux pleins vents 3 à 4 pieds da tige nue, et on taille dans les premières années comme on le fait du Pommier, raCcourcissant les pousses trop longues, enlevant les branches qui forment confusion etc. De même aussi, Ou a soin de ne laisser partir les ramifications que par trois ou quatre branches principales.
Quand aux nains ou demi-tiges qu’on destine aux jardins, on peut facilement les soumettre à la forme pyramidale, mais dans tous les cas, on ne leur donne jamais plus de 14 à 2 pieds de tige.
Le Prunier, poussant généralement très vigoureusement dans ses premières années, exige une surveillance assidue pour maintenir l'équilibre entre ses différentes parties par des pincements, et pour ne pas laisser dépasser la tige principale par les branches secondaires, lorsqu'on vent former une pyramide,
Il arrive plus souvent au Prunier qu'à tout autre arbre d'émettre, surtout dans les terrains humides, des branches
gourman.les qui s'emportent tellement qu'elles dépassent toutes les autres en très peu de tesnps et finissent bientôt par faire périr une partie de l'arbre, sinon l'arbre tout entier ; c'est au moyen des pincements pendant la croissance qu'on remédie à ce défaut. Ces gourmands sont presque toujours le résultat d’une taille mal faite ou totalement ounise. C’est une règle invariable et qui ne souffre aucune exception, qu'en
taillant au printemps les jeunes pousses qui ont plus ou moins soufiert des gelées de l'hiver, il faut les rabattre jusqu'à ce
qu'on rencontre le bois sain, Car autrement le flot de la sève
ne pouvant se répandre facilement dans les vaisseaux avariés
des extrémités blessées que vous avez laissées, se fera jour
par un œil placé plus bas, et foimera une de ces pousses
gourmandes qui attirera à elle presque toute la seve et lais-
sera surtout les yeux placés au-dessus d'elle végéter miséra-
biement ou méme se dessécher et périr de suite. Un coup
d'œil sur vos arbres au printemps vous montrera de suite
les défauts de votre taille précédente.
Partout où vous aurez taillé sur le bois sain, le rameau se sera continué par un œil placé plus bas, laissant un chicot
plus ou moins long entièrement sec déjà, ou couronné par
un volumineux bourgron qui ne fera jamais rien cependant
et qu'il faut retrancher sans hésiter.
Les Prunicrs donnent leurs fruits sur le bois de deux ans ou plus, une fois l'arbre en rapport il n'y a plus quà
retrancher le bois mort et à arrêter par le pincement les
branches qui voudraient s'emporter.
Les Piuniers commencent d'ordinaire à donner du fruit la 4e où la 5e année de la grette. Il arrive quelquefois qu'ils
sont atteints de carpomauie, c'est-à-dire qu'ils se chargent
d'une surabondance de fruits qui les fait souvent périr si l’on
n’a pas le soin d'en retrancher une partie.
Comme il est toujours bon de se guider sur les résultats
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de l'expérience, nous ne croyons pas pouvoir mieux faire que d'emprunter à M. Auguste Dupuis, directeur des Stations expérimentales fruitières les précieux renseignements qu'il a fournis dans son rapport. Le cultivateur pourra ainsi mieux
J'ger des qualités et des défauts de chacune des espèces de Prunes qui y sont mentionnées.
Qualités et défauts de quelques variétés de Pruniers en verger et pépinières depuis 1860 à la station fruitière du “ Village des Aulnaies ”.
Albany ou Hudson River Purple. — Les premiers arbres sont morts durant l'hiver 1896-97 ; les racines ont gelé faute de protection et de drainage, les jeunes sont beaux ; variété fertile, fruit bleu, très gros.
Bradshaw. — Deux arlres plantes en 1860 sont morts en 1596-97, les arbres de 10 ans rapportent peu: fruit très gros, beau et bon.
Damas bleu du pays. — Bien connu, arbre rustique, productif, fruit délicieux. Nous devons faire des efforts pour conserver cette bonne espèce.
Fellemberg.—Trop délicat pour la grande culture.
Guii.— Variété très productive, fruit gros et de bonne vente.
General Hand.— Arbre faible ici.
Grand Duc.—Arbre vigoureux, récolte abondante 1900, 1901, surabondante 1902, fruit des plus gros et beaux.
Goutte d'Or de Coe. — Charge abondamment, le fruit mûrit tard en octobre ; on conserve cette prune comme le Grand Duc jusqu'en décembre dans un hangar ou cave froide.
Lombard. — Très rustique, rapporte jeune et énormément ; belle et bonne prune pour le marché.
Moor's Arctic. — Arlre rapportant très jeune, un peu moins vigoureux, inais à bois plus fort que le Lombard ; il est très productif, belle jrune pour le marché,
Monroe. — Jusqu'ici cet arbre vigoureux et rustique n rapporté peu.
LeLaughlin,— Dé'icieuse prune pour l'amateur.
Niagara.— Semblable à Bradshaw.
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Orléans du pays ou Grosse Imzériale bleus, — Sur franc, l'arbre élancé vient très gros et très œrand, vit vieux,
produit moins que le prunier de Damas.
Orléans de Smith. — Mérite une place au jardin de l'amateur.
Prune d’Allemagne.— \'est pas une prune de marché.
Pond Seedling.— Arbre robuste au froid, élancé, produisant une des plus belles et des plus grosses prunes connres
de conserve.
Quackenboss.— Arbre vigoureux et très productif, belle prune de marché.
Reire Claude Montmorency Bianche.— Du pays sur fianc, au premier rang pour la qualité et le profit,
Reine Claude Impériale (Imperial Gage) — Excellent fruit, arbre délicat.
St-Cloud.— Belle prune, semblable à Quackenboss.
Shipper’s Pride, — Excellente variété pour le marché, arbre payant,
Washington — Arbre rustique, fruit vert jaunâtre +. ès gros, aussi beau qu’une pêche à l'arbre, obtient les p'us lants prix.
Yellow Egg.—Productif, fruit gros, d'automne.
Jones Seedlingz. — Arbre très vigoureux, élancé. Les arbres de 10 à 12 ans n'ont pas encore donné de fruits ni ici ni dans les vergers environnants.
St-Laurent. — Arbre un peu tendre, fruit délicieux, tleurs et boutons sensibles au froid.
Amaryllis. — Semis de Mirabelle 189) par A. Dupuis, rapportant depuis 1896, belle grosse prune blanche, hantement appréciée par le Dr. W. Saunders, directeur des Fermes Expérimentales. Arbre très fort et très vigoureux ainsi que les rejetons
Abundant, Burbank, Simo:i, Satsuma — (‘+ quatre variétés ne résistent pas, les arbres sèlent ici du moment qu'ils dépassent la couche de neige. Les agents ont vendu des milliers de ces pruniers du Japon dans nos campagnes à T5 cts. et à 81.00 pièce et ces arbres sont tous morts,
Emballage et conserves des prunes.
Guidé par l'exemple des producteurs de fruits de Ja Californie, M. Dupuis a emballé ses prunes cette année en boites de carton d’une pinte. Le commerce de détail et ses meilleurs clients ont apprécié cet emballag….
Ces petites boites, mises en caisses À jour de 4 gallons, ont bien conservé les prunes transportées à de grandes distances, telles qu'à Ottawa, à la Baie des Chaleurs, à Gaspé, etc.
En 1922, pour la premitre fois, les prunes du comté de l’'Islet ont été mises en conserve. M. Chs. Peloquin M. C. A. et fabricant de conserves de St:-Hyacinthe, est venu en septembre à St-Jean-Port-Joli donner une conférence très instructive sur l’apicuiture, sur la culture des tomates. et sur
le mode de les conserver en boîtes métalliques pour l'usage de la famille et pour le marché.
Profitant de son séjour dans le comté, M. Peloquin s’est rendu à la station fruitière et à tenté la mise des prunes en Conserves. Il a réussi parfaitement.
Les épiciers auxquels il en a présenté des échantillons, ont admis qu'elles valuient les prunes importées. Il a obtenu $1.44 la douzaine de boîtes. ‘Il a fallu un gallon et quart de prunes fraîches pour fabriquer une douzaine de boîtes ; les Prunes ainsi employées ont donné un prix plus élevé que les prix obtenus sur le marché.
Encouragé par le succès de sa première tentative, M. Peloquin a demandé 6 autres caisses de prunes Lombard : ce qui lui a permis de faire connaître, dès cette année, au Commerce et au public, le produit de son industrie nouvelle.
Il créera un débouché pour nos fruits dans les années
d'abondanee, il encouragera par son industrie la plantation de nouveaux vergers.
Le Comité de la Société d'Horticulture du comté de l'Islet, chargé de visiter les vergers et de faire l'étude des espèces les plus productives, a remarqué que les Lombard et les Grand Duc Surpassent tous les autres pruniers en fertilité, et que les Moor’s Artic les suivent de près en vigueur et fécondité, que la superbe Washington, la délicieuse Reine Claude “ Green Gage ” et la grosse et belle “ Pond Seedling ” devraient être dans toutes les collections, que la magnifique Bradshaw méritait une place dans les jardins abrités.
Le comité a approuvé la mise d'engrais au mois de juillet, et de paillis au pied des Pruniers chargés de fruits. Ces engrais permettent aux arbres de Supporter les plus grosses récoltes sans s’épuiser. L'engrais et la cendre de bois leur aident à former du bois et de bons boutons à fruits pour l'année suivante.
Les Cerisiers sont des arbres à suc gommeux, à épiderme dirigé circulairement et d'une grande force. Les feuilles simples, dentelées, stipulées, sont souvent glanduleuse à leur base, ou sur le pétiole. Les fleurs sont «lisposées en une espèce d'ombelle plus ou moins garnie,
Le Cerisiers en général préfèrent une terre un peu sèche et légère ; dans uneterre humide ils donnent des fraits moins savoureux, et sont bien plus affectés de Ja gomme, Les Gnigniers et les Bigarrenutiers sont bien plus délicats, et pl's difficiles sur le choix du terrain, surtout lorsqu'ils sont greff.s sur Merisier.
Deux souches ditférentes fournissent les sujets pour 'a greffe des Cerisivrs, ce sont le Merisier (Mazzerl des anglais) etle Mahaleb ou Ste. Lucie, Le premier est an arbre élevé, à forme pyramidale à fruits d’un rouge foncé, où noirs : c'est le type des Guigniers et des Bigarreautiers. Le second est nn arbre beaucoup plus Fetit, plus rustique, Pouvant réussir dans bien des terrains ou le Merisier ferait défaut, et croissant Spontanément dans les forêts de l'Europe. Son fruit, de la grosseur d'un pois, est noir et très amer, L'un et l'autre Sor© cultivés en grand dans les pépinières pour former des Sujets pour la greffe. Le Merisier fournit les sujets pour les hautes tiges on p'eins-vents dans les terrains et les lieux où il peut reussir, et le Ste. Lucie les sujets pour les demi-tiges et les nains. En général, en Canada, les arbres gretiïs sur Mericier re réussissent que dans des situations exceptionnelles sons le rapport de l'exposition
et de la qualité du sol, aussi préfère-t-on beaucoup ne greffer
que sur le Ste. Lucie: il est même plusieur variétés de guignes et des bigarreaux qui ne peuvent réussir, même
greftées sur cette dernière souche, du moins dans le voisinage de Québec et à l'Est,
Multiplication du Cerisier.
Bien que les racines traçantes du Cerisier le portent à émettre souvent des drageons qu’on utilise quelquefois pour la greffe, cependant le plus souvent on a recours au semis pour la reproduction. Le Merisier et le Mahaleb ou Ste. Lucie sont cultivés en Europe sur une assez grande échelle, uniquement dans le but de fournir ainsi des senences pour les pépinières. En Amérique, on n'a encore cultivé que le Merisier pour cette fin, on importe encore chaque année d'Europe des semences. Les fruits parfaitement mûrs à l'arbre sont débarassés de leur pulpe au moyen de lavages, ct l'orsqu'on n'est pas préparé à les mettre de suite en terre, ce qui vaut beaucoup mieux, on les met stratifier comme suit, pour Îles
semer au printemps suivant Sur une couche de sable légè-
reasent humide qu'on étend aa fond d’une boîte, où met une couche de noyaux, puis une autre couche de sable avec une nouvelle couche de noyaux, jusqu’à ce que la boîte soit remplie : on place ensuite cette boîte dans une cave fraiche, et on les sème au printemps. À la fin de l'automne ou au printemps suivant, les sujets sont d'ordinaire assez forts pour être mi. en pépinière.
Greffe du Corisier.
Les Cerisiers se greffent le plus sonvent en écusson, car la greffe en fente pourrait plus facilement les porter à la gomme. Les sujets sont ordinairement propres à recevoir la greffe dès la deuxième année. C'est communément vers le commencement d'Août que les yeux des nouvelles pousses deviennent assez mûris pour fournir des écussons. La greffe sur le Cerisier est presque aussi facile que sur le Pommier ;
il faut éviter toutefois de ne pas enlever l'épiderme sur l'écusson ni sur le sujet de manière à les blesser.
Taille du Cerisier.
De tous les arbres fruitiers, les Cerisiers sont ceux qui exigent le plus de ménagement par rapport à la taille, car les plaies chez eux, surtont si elles sont considérables, sont
susceptibles de produire des exsudations de gomnie qui sont
toujours très dommagenbles à l'arbre, On peut presque dire
qu'une fois le Cerisier en place, le canif ne doit plus l'aborder, si ce n'est toutefois pour enlever certaines branches malades où qui feraient confusion et pour raccourcir un peu au printemps les pousse de l’année précedente surtout pendant les premières années,
I est bon d'insister sur l'à propos le raccourcir au printemps les pousses des jeunes arbres. La risneur de nos hivers nous fait particuliè:ement une nécessité de cette pratique, car si vous jetez les yeux sur nn jeune arbre qu'on à abandonné à lui même, vous ponvez remarquer que rarement, les jeunes pousses ont continué leur croissance: par l'œil terminal mais bien par le deuxieine on le troisième p'acé plus bas, laissant ainsi un chicot plus où moins lon qui, outre qu'il donne une apparence néglirée à sarbre, absorbe encore un peu de nourriture en végétant inisérabieinent pendant une ou deux saisons avant de périr, Vous pourrez rétnarquer aussi en taillant ces pousses négligé: que rarement l'œil qui a con : té la croissance de la pousse s'rst trouvé reposer sur du bo parfaitement sain. mais bien sur du bois capable de végéter, tout en étant plus ou moins endommagé par la gelée. Le raccourcissement des pousses previent ‘one tous ces inconvénients en faisant continuer la croissance du rameau par un œil bien constitué et placé sur du bois parfaitement sain ; aussi remarque-t-on alors que souvent à l’auto:nne les plaies de la taille sont déjà presque entièrement recouvertes.
Dès la première pousse de la greffe du Crisier, les
plants atteignent souvent 3 à 4 pieds de hauteur ; au printemps suivant on les rabat à peu près au tiers pour les pleins vents et à 5 ou 6 yeux pour les nains, et les branches latérales qu'ils émettent cette seconde année nous fournissent de suite la charpente principale de notre arbre.
Aux pleins-vents sur Merisier, on luisse ordinairement 4 à 5 pieds de tige nue ; mais pour ceux greffés sur Ste. Lucie 2 à 3 pieds suffisent, et quand on veut en faire de véritables nains, on leur en laisse à peine 1 pied
Les pleins-vents se placent comme les Pruniers à 12 ou 15 pieds de distance, mais 8 à 10 pieds suffisent ordinairement pour les demni-tiges et 4 à 5 seulement pour les nains, Une fois en place, les Cerisiers requièrent absolument les mêmes soins de culture que Îles Pruniers, c’est-à-dire un sol toujours net et ameubli par la cuiture ou des béchages, et des engrais de temp: à autre.
Maladies du Cerisier.
La principale maladie, on pourrait presque dire l’unique maladie du Cerisier est ln gomme, qui est due comme dans le Prunier à une viciation de la sève. (Cette maladie se manifeste d'abord par une couleur plus foncée sur l'épiderme de l'écorce du tronc ou des rameaux, formant comme des tache de peu d’étendue d'abord, puis bientôt cette épilerme se rompt, et une gomme à couleur claire, transparente, apparait aussitôt plus où moins abondante ; et presque en même temps les bords de la plaie prennent une teinte noirâtre, se déchirent en produisant comme des bourrelets galeux, et souvent à la fin d’une seule Saison, l'arbre n'a pas une seule branche intacte : à chacune d'elles on voit des bourrelets noirâtres. Que'quefois c’est près du sol que les plaies se montrent d’abord, et en peu de temps souvent, sur des troncs de 6 à 8 ponces de diamètre, il ne restera pas plus de 2 à 3 pouces d'écorce saine dans la circonférence ; de ce moment, l'arbre est perdu sans ressource,
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Aussitôt qu'on voit la somme se montrer sur quelque point, il faut de suite trancher au vif et mettre de Ja cire à greffer sur la plaie ; en même temps voir à corriger le défaut du sol, lai pratiquer des saignées s'il était trop humide ou lui dont. r des engrais s'il était trop pauvre. On a vu de magnifiques vergers de Cerisiers périr en quelques années seulement €. 8 suites de cette maladie.
Fruits du Cerisier.
La cerise est un excellent fruit qu'on mange ordinairement cru, mais dont on fait aussi des compotes, des ce: nfitures et des liqueurs. Le célèbre Marusquin de Venise et de Tricsti est préparé avec la cerise dite Griot Marasquin, C'est avec les mérises qu'on fabrique en Allemagne la boisson connue sous le nom de A'irsk ou K'irscheniwvasser.
Voici la liste des variétés les plus estimées,
“ La Cerise de France ”’ (a vieille Cerise Française), pousse et produit beaucoup partout sur les rives «du St- Laurent où elle existe et s'est reproduite dans les mêmes terrains depuis plus d'un siècle. Plantés dans des terres nouvelles, les cerisiers Poussent bien, produisent vite et sont moins sujets à la goinme et au nœud noir que dans les anciens vergers où ils ont enlevé tout Je suc du sol. Cette variété est semblable à Ja Early Richmond, variété de la classe Morello, et devrait être répandue ; elle est délicieuse. Les Hearts et Bigareaux sont tués par l'hiver à l’est de Québec, mais ils réussissent bien dans certains endroits situés plus à l'ouest de la Province.
Ear:y Richmord — Cerise bien connue, de grosseur
moyenne, rouge sombre, chair juteuse et acide ; l’arbre pousse vigoureusement et peut se planter dans toutes les régions,
Impératrice Eugénie.— Fruit gros, d’un rouge sombre < chair juteuse et tendre, quelque peu acide. L'arbre est vigoureux ct rustique,
English Morello. — Fruit gros, rouge foncé, tendre et juteux, quelque peu acide, très précoce ; l'arbre est vigoureux et très rustique.
#. 10.—Cerises,
Large Mortrcrency.— Arbre très vigoureux et très rustique, rapporte beaucoup. Fruit très gros : chair fine et délicate ; mûrit à peu près une semaine uprès l'Early
Richmond.
Louis-Philippe. — Fruit gros, rouge noir, tendre et juteux, d’une saveur légèrement acide, vient vers la fin de
juillet. L'arbre est vigoureux et rustique.
LE GROSEILLER
Le Groseiller est un des premiers arbustes à entrer en vécétation au printemps. Il se contente en général de tout terruin et de toute exposition. Cependant les fruits sont plus gros et plus doux dans une terre douce, sableuse et légèrement humide,
Le Gioscilier se propage par semis, bouture et muar- Cottage, Les deux derniers procédés sont les plus usités, On replante des éclats de vieux pieds où l’on recourbe, au printemps, lestiges on les rnmeaux d'une souche mère de manière à pouvoir les enfoncer de quelques pouces dans une bonne terre bien ameublie, les retenant dans cette position au moyen d'une petite fourch. qu'on liche en terre. Sion a soin de recouvrir la terre qu'on met ainsi sur les marçottes de mousse où d'herbes sèches pour y entretenir l'huimi lité, dès l'automne de la inême saison, elles seront assez bien enracinées pour pouvoir être mises en pépinière, et un an plus tard, elles seront assez fortes pour pouvoir être placées à demeure, Il convient souvent de relever l'extrémité de la branche que l'on couche ainsi en terre au moyen d'un petit piquet afin de lui faire prendre de suite une position verticale.
Le Groseiller ne donne ses frite que sur le bois de 2 ans et plus et pousse généralement en touftes.
Pour le développer, on a employé le système suivant au
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lieu de le laisser venir en toufles. A fin de la première année, il a une tige de quelques pouces et quelques branches au sommet. On choisit les trois meilleures branches pour former la tête «le l'arbrisseau. On retranche les autres. A chacune de ces 3 branches, on ne laisse que 3 yeux et lorsque ceux-ci sont développés, on ne garde que le plus fort,
Au printemps de la deuxième année, votre arbrisseau vous offe donc une tête avec trois rainitications seulement munies de pousses plus ou moins allongées. Vous rabattez ces pousses à trois yeux seulement de la taille de l’année précédente, deux de ces yeux devont produire des branches latérales, et le troisième continuer la branche principale.
Par la suite, il est bon de faire la taille et même de fuire disparaitre les plus faibles.
Pour avoir de bons fruits et en abondance, il faut au groseiller une bonne fumure chaque année. Il ne faut pas non plus oublier d'enlever toutes les tiges mortes.
Les fruits de cet arbrisseau sont des baies généralement ronde:, quelquefois ovoïles, de couleur verte, jaune ou rougeñtre.
EXXEMI DU GROSEILLER. —. Depuis quelques années, un ennemi des plus redoutables s'e-t abattu sur nos Groseillers C'est la larve d'une espèce de Tenthrétine. Les Anglais donnent à ces insectes le nom de Saiv-fly, mouches-à-scie,
La “mouche à scie” apparaît dans le courant de juillet et si on l'arrête pas immédiatement, toute la récolte est manquee.
Le remè.le le plus efficace contre ce redoutable ennemi est l’ellébore blane, qu'on se procure en poudre chez les apothicaires On arrose de temps en temps les Groseillers et Gadelliers infestés de fausses chenilles d’une infusion de cette poudre, et on fait ainsi nérir les insectes sans qu'il y ait aucun danger que le liquide empoisonné s'attache aux fruits.
On peut aussi, et peut-êtreavec un succès plus certain,
Fruit du grosciller.
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visiter les feuilles de ces arbustes pour écraser les œufs avant de les laisser éclore.
Variétés : Downing, Industry, Triomphe, Smith blancs.
LE GADELLIER
Le Gadellier donne un fruit très agréable susceptible d'entrer dans un gand nombre de préparations ; confitures, 8°.-es. Depuis quelques années, on en fabrique un vin qui n'est pas sans mérites et qui devient capiteux avec le temps.
Les gadelles se partagent en rouges, blanches et noires. Les rouges sont les plus acides ; elles sont préférées surtout pour les gelées. Les blanches compensent en sucré ce qu'elles cèdent aux rouges en acidité. Enfin les noires ont une saveur identique avec l’arôme de leurs feuilles ; c'est le Cassis.
Les principales variétés sont :
Rouges : reuge allemande, rouge de Knight, Victoria,
Cherry.
Blanches : Blanche allemande, très bonne pour manger crue ; raisin blanc : le prolific ; Noires : noire d'Angleterre ct la noire de Naples.
La propagation du gadellier est très facile. Les pousses de l’année précédente de 6 à 12 pouces de long, coupées sur le vieux bois et enfoncées en terre au printemps. forment des pieds à l’automne.
Il réclame les mêmes soins de culture que le grosciller. Il pousse généralement en toutfes. Cependant il ne se trouve
que mieux si on lui applique le taille spéciale pour le faire pousser en arbriesean, (Comme il a été dit pour le sroseiller
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le gadellier ne donne ses fruits que sur le bois de deux ans. Il faut cependant faire exception pour le noir qui produit sur le bois d’un an.
SES ENNEMIS. Il faut avoir soin dès l'apparition des chenilles, d'essayer de les détruire en les arrosant avec une infusion de poudre d'ellébore. Il est bon de prévenir le mal en arrosant avec cette infusion de temps en temps depuis le 15 juin jusqu’à la fin de juillet.
Les framboises constituent un excellent fruit de table : elles demandent à être servies fraiches, car elles se décomposent en très peu de temps. On en fabrique aussi des gelées, des sirops.
La Ronce appartient au même genre et à la même famille que le framboisier. Elle n'en diffère guère que par son fruit qui est généraiement de couleur plus foncée et dans lequel les baies adhèrent tcilement au réceptac'e qu'elles ne peuvent en être séparées sans se briser. Venant après la framboise, sa maturité se prolonge jusqu'à celle des prunes et même des pommes hâtives,
Variétés de framboises :
Cuthbert.— Fruit rouge, très cros et succulent, rapporte abondamment,
Golden Queen.—Fruit blanc et savoureux.
Caroline. —Fruit, jaune, tres estimé et très abondant.
Ohio —Fruit noir.
Variétés de ronces : Columbian, Lawton, Suns Epine,
DJ
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Il vaut mieux mettre la framboise et ln ronce dans un coin du jardin qu'en bordures, car ils effritent In terre et pourraient nuire aux autres plantes.
Un sol léger, bien atneubli et plutôt humide que sec leur convient.
Le terrain doit en outre être tenu constamment propre bien sarclé. A l'automne, ou mieux aussitôt après la récolte des fruits, on supprimera les rameaux ayant porté fruits, et le tiers supérieur de toutes les tiges de l’année. Le raccourcissement de ces dernières a pour effet de favoriser la mise à fruit sur toute leur longueur, et de donner un fruit plus gros.
Reproduction et taille du framboisier, — Rien de plus
facile que la multiplication des Framboisiers par les nombreux
drageons qu'ils émettent continuellement de leurs raeines. On peut aussi faire prendre racine aux branches par le couchage ; il est même certaines espèces, comme la noire et la blanche Américaines, qui se marcottent d’elleg-mêmes dès que le sommet parvient à toucher le sol, mais les drageons sont toujours le moyen le plus usité et le plus facile
production.
La taille du Framboi-ier est des plus
réduit dans bien des cas à retrancher les tives qui ont donné du fruit Pour ne pas embarrasser les nouvelles qui devront en donner à leur tour. Cependant pour avoir des fruits bien nourris, savoureux et en abondance le Framboisier, outre qu'il exige quelques soins de culture. demande aussi à être soumis À la taille, Elle consiste uniquement À raccourci plus où moins chaque tige an printemps suivant sa vieneur
le a recu des
respective et le plus où moins de dommage qu'el gelées de l'hiver, afin de ne pas se laisser perdre la sève dans les parties malades ou trop faibles et de la concentrer sur les yeux qui doivent donner naissance aux brindilles à fruits. Reproduction ot 21112 de 14 Ronñce. — Aussitôt in cueil-
lette terminée, on Coupe les tiges à fruits, dont l'existence se
trouve désormais terminée, et aussi l'extrémité des jeunes tiges à environ 7 ou 8 pieds du sol, afin de favoriser le développement des ramifications. (Celles-ci seront pincées à l'automne sur une longueur dépendant de leur position sur la tige principale, celles du bas étant laissées plas longues que celles du haut.
Cette manière de tailler multiplie les yeux qui devront donner naissance aux rameaux secondaires, et en outre, les rapproche de la base, ce qui les fera bénéficier d’une sève plus abondante et leur permettra d'atteindre un développement plus considérable.
Sous notre climat, le raisin de table ne peut arriver à une complète maturité, À moins de certains soins indispensables. La vigne pousse vigoureusement et émet une grande quantité de bourgeons, dont la végétation prolongée consomme beaucoup de sève et retarde la maturité des fruits.
Presque tous les sols conviennent à la vigne ; mais c’est surtout dans une terre fraiche et riche qu’elle déploie toute sa force et toute sa rapidité de croissance ; toutefois le raisin a peu de saveur, et, malgré sa beile apparence, la maturité s'y trouve compromise, pour peu que l’année ne soit pas favorable.
La terre qu'on choisira sera de moyenne consistance, un peu pierreuse, propre à s'échauffer facilement et À laisser les eaux s'égoutter promptement. Lorsqu'elle est froide, il faut l'amender avec du sable ou des composts dans lesquels le calcaire entre en forte proportion ; les plâtras peuvent aussi
être employés avantageusement. Les expositions du midi et les coteaux, doivent être préférés.
Le terrain sera préalablement défoncé. Souvent on néglige pour la vigne de faire cette opération, c’est à tort: plus on facilitera l'extension des racines, plus on pourra obtenir de beaux succès.
La vigne se multiplie très facilement par bouture, crosselles, marcottes greffes et semis.
La bouture est un sarment de l'année, long de 1 à 14 pieds que l'on fiche en terre verticalement, après l'avoir préalablement fait tremper dans l’eau pendant quelques jours. On laisse sortir hors de terre deux yeux qui serviront à commencer le cep. Il vaut mieux le coucher dans une rigole ouverte à cet effet; il prend, dans cette position, plus facilement racine. Ce mode de multiplication donne des résultats bons mais lents.
La crossette est un sarment ayant à son extrémité inférieure une petite portion de bois de deux ans; elle se plante comine Ja bouture, mais sa réussite est plus assurée ; elle pousse
parfaitement. Elle ne fructifie, comme la première, qu’au bout de trois ou quatre ans. On devra préférer les marcottes, qui restent moins longtemps à donner leurs fruits.
Les marcottes se font au printemps. On choisit les sarments les plus beaux; on pratique au pied du eep, une petite rigole profonde de 7 à S pouces environ, on y couche le sarment sur une longueur de 10 à 11 pouces, en lui faisant décrire une légère courbe au fond de la rigole : on le recouvre de terre et on le rabat sur deux yeux; on supprime ceux qui se trouvent sur la partie comprise entre le cep et le point où le sarment entre en terre, atin de les empêcher, en se développant, d'absorber la sève au détriment de ]n marcotte. Les yeux, au contraire, sont conserves sur la partie enterrée : ils donneront naissance à d'ahondantes racines. A l'automne
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pour la plantation, à la condition qu'elle soit forte et ait les yeux bien nourris,
La grefie est employée comme moyen de propager une espèce, ou de changer la nature des cépages en substituant une nouvelle espèce à un> ancienne, ou bien, le plus ordinairement, pour rajeunir une vieille vigne, ou encore pour remplacer sur les cordons des cour::ns qui ont disparu, et aussi pour voir fructifier plus tôt, souvent la deuxième année, une variété nouvelle.
Le semis est encore un des inodes de multiplication de la vigne, mais peu usité à cause de l'incertitude des résultats et les lenteurs de la fructitication Nous ne faisons que le mentionner, sans entrer dans des détails.
Du cep.
On donne ce nom à tous les pieds de vigne quelle que soit la forme sous laquelle elle est conduite : mais il s'applique plus généralement au pied cultivé en plein jardin ou en plein champ.
Une marcotte a été plantée la première année, elle est rabattue à deux yeux (fig. 71) qui ont donné les sarments « & que l'on a ébourgconnés, attachés et pincés suivant le besoin.
La deuxième année, ils ont été taillés encore sur deux yeux en b, qui ont produit les sarments c: ceux-ci sont aussi taillés la troisitine année à deux Yeux aux points d, et constituent ainsi quatre coursons qui forment le cep dont A est la souche. Les années suivantes on taille tous les sarments,
co ..me à la fioure en rapprochazt sur la crossette, de manière
es
à n'avoir, après chaque taille, constamment que oursons qui donnent ensemble huit sarments fournir seize grappes.
quatre pouvant
Plantation de vigne (fig. 72)
Avant de planter, le terrain a été défoncé et nmendé suivant le besoin, S'il s'agit d'une plantation en cep ou en contrc-espalier, il suffira d'ouvrir une rigole de 8 ou 9 pouces de largeur sur 10 à 12 pouces de prefori leur, selon la nature du sol, et l’on placera la crossette où la imarcotte, à laquelle
1e ru 5 STE
on ne laisse que le sarment le plus vigoureux, à l'endroit où l'on veut élever le cep. Si, au contraire, c'est pour établir un espalier, le meilleur procédé à suivre est de faire une tranchée d'un bout à l’autre du mur, profonde de 15 à IS pouces, et large de 2 verges. On peut mettre au fond un lit de bon fumer bien décomposé, qu'on recuuvre ensuite de 5 à 6 pouces de bonne terre : on place les marcuttas lne un
es parallèlement aux autres, et conse: vant entre elles une distanse qui variera
suivant la hauteur du mur et la forme à donner à la treille, On les couche la première année jusqu'à 30 ou 36 pouces du mur et on les recouvre de 10 à 12 pouces de terre en les rbattant sur deux yeux seulement. Ceux-ci se développeront ;, on les attachera sur des tuteurs ou des échulas : les faux bourgeons seront soigneusement pincés à une ou deux fuilles sans être encore retranchées ; ils ne le seront que plus turd, en août, et les bourgeons eux-mêmes rognés à leur extrémité à la même époque, rarement plus tôt, À moins qu'ils ne prennent trop d'accroissement en longueur. Ce rognement
a pour but de concentrer ln sève vers la base de la partie
conservée, pour faire prendre au sarment une grosseur suflisante et assurer la complète maturité du Lois. La vigueur des pousses de l’année suivante dépend en grande partie de cette opération ; sans elle, les sarments resteraient grèles et ne donneraient que de faibles bourgeons. La deuxièine année de plantation, on retranche le sarment le moins vigoureux, et l'on rabat l'antre à deux yeux. Pendant la végétation, on donne les mêmes soins que l’année précédente ; les deux nouveaux bourgeons sont attachés, ébourgecnnés et rognés, si c'e-t nécessaire, mais à une hauteur d'ènviron 4 pieds. On plante au pied du mur même la première année ; on gagne ainsi du tenips, sans préjudice pour la prospérité ultérieure de la treille, car souvent, dans cette nature de sol, les nouvelles racines qui naissent sur la partie couchée la deuxième année prennent une telle force, que les racines de la première partie se trouvent pour ainsi dire annihilées et finissent par périr.
Il y a des personnes qui préfèrent planter tout de suite à demeure des boutures enracinées ; elles obtiennent d'aussi bons résultats qu'avec les mareottes et gagneraient ainsi du temps. La réussite d'une telle plantation ne peut être avantageuse qu’à la condition d'élever avec soin des boutures en pépinière, en choisissant de préférence des crossettes, afin de les avoir déjà fortes au moment de les mettre en place.
Du mode de végétation de la vigne.
La vigne à une grande propension à pousser : lorsqu'elle
est abandonnée à elle-même, ses produits sont presque nuls
sous notre climat. Pour elle, plus que pour tout autre arbre, la taille est indispensable.
D'après la manière dont on la conduit, nous recounaissons dans la vigne des branches de « “trpente ot les branches à fruits
Les premières prennent diflérents noms suivant la forme qu'on adopte, tels que : souche dans le cep, cordous, dans la treille, ete. Les deuxièmes sont représentées par les surments. résultats des bourgeons qui prennent naissance soit directe.
ment sur la branche de charpente, soit sur un c: urson.
Lil, dans la vigne, prend vulgnirement le non de bourre : il est accompagné d'un où de deux sous Veux à sa base, qui se développent soit par suite d'accident survenu à l'œil principal, soit Spontanement sur les bourgeons, et cons. tituent alors de faux Lourge.ns Les Sous-Veux, lorsqu'ils poussent par suite d'une gelée ayant détruit l'œil principal où son bourgeon, qu'il est alors avantageux de rabattre, ou accidentellement, et qu'on les conserve, peuvent donner du fruit, mais les grappes sont moins fortes que celles qu'aurait données l'œil principal. La vigne à la facolté de repercer sur le vieux bois : les bourseons qui en sortent sont presque toujours -teriies : ce n’est que lorsque les sarments ont été taillés qu'ils fructitient Le prenivr ébourgeonnement se fait en juin, et se continue jusqu'en août pour les faux bourgeons. La vigne donne toujours ses fruits sur ! : bourgeon de l’année : ce nest que lorsque l'œil est développé qu'on peut voir les grappes, qui sont généralement au nombre de deux. Le sarment qui a produit ne produit plus ; il convient de le renouveler. La grande vigueur de cet arbrisseau lui fait souvent développer des faux bourgeons qu’on doit retrancher, sauf certaines circonstances où on les utilise, et même où l’on
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excite leur développement. Elle occusionne aussi des avortements nombreux de grappes, connus sous le nom de vrilles,
qui servent à ce végétal sarmenteux à s'acerocher aux corps
envi:onnants : les vrilles doivent être soigneusement enlevées.
Estin le vigne ayant une écorce très mince et peu vivante,
il faut lui ménager les plaies, qui ne se recouvrent jamais :
elles se ciratrisent, mais restent toujours apparentes
Epoque de lu taille. — Le moment le plus favorable pour P0g I tailler la vigne est, sous notre climat le mois de Maui. Cette
cpération doit se faire ap:ès les grands froids et avant l'as-
cension de la sève, atin d'éviter des déperditions considérables
par les pluies si l'on tardait trop, et atin de préserver les
veux de l'humidité oecasionnée par l'épanchement de la sève,
et de les rendre ainsi moins sensibles aux celées. Il est bon
de rappeller ici que, dans estte espèce, dont le Lois est spon-
gieux, ii importe d'éloigner la coupe de lœil, l'onglet tendant
à se dessécher dans une xssez forte propo:tion. Ni son taillait
tard et que la vigne fût en pleure, il faudrait 6 oigner encore
davantage la coupe de l'œil. On rabat l'ong'et l’année suivante
De la branche de charpente.
De ce que la vigne ponsse vigoureusement, ou pourrait
croire qu'on doit, à la taille, atloncer fortement les branches
charpentières ; en agissant ainsi, on se tromperait dangerct-
sement, et l'on obtienldlrait des résultats tout à fait désavan-
tageux. Il faut au contraire, les tenir courtes, Si l’on taillait
long, la sève, se portant aux extrémités, négligerait ies yeux
placés près de la base du sarment ; ceux-ci alors resteraient
inactifs, ou s'ouvriraient tres faiblement : on perdrait ainsi
des coursons, et l’on aurait inévitablement des vides.
Quelle que soit la vigueur de la vigne, on ne taillera
point ies branches de Charpente au delà du quatrième où du cinquième œil, c que souvent est encore trop.
De la branche à fruits,
La branche à fruits dans la vigne demande à être renouvelée, mais il est très facile de se procurer les bourgeons
de remplacement. Ainsi soit Je sarment A à tailler (fi 73),
nous le rabattons sur le deuxième «il b, y compris celui e du talon : c’est ce dernier qui donnera le nouvear sarment sur
| Nr
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Fig. 73. Fig. 74.
lequel on taillera l'année suivante. La figure 74 nous représente les résultats de cette première taille. La deuxième année, le courson d est rapproché sur le remeau e, qui, à son tour, est taillé comme précédemment,
Il faut éviter l'allongement des Coursons, qui deviennent noueux, languissints, et finissent par périr en occasionnant des vides sur la charpente : aussi chaque fois qu'on pourra les renouveler, par suite de la naissance d’un bourgeon près du talon, on devra s'empresser de le faire,
Quoiqu'on n'ait laissé au courson que deux yeux, presque toujours, quand la vigne est jeune, il sort des bourgeons alventifs et des sous-bourgeons : on retranche toutes ces productions par un premier ébourgeonnement, lorsque les pousses des yeux de taille ont 3 a 4 pouces de long, et qu'on peut apercevoir les grappes. Si l’un de ces bourgeons était bien placé et présentait un eertain empatement, on le conserverait pour renouveler une partie de courson : alors on supprimeruit un de ceux fournis par les deux yeux de taille, le moins bien placé, à moîns que l'autre n'eût pas de fruits. Quelque temps après, lorsque les bourgeons ont de 10 à 12 pouces, des faux bourgeons où bourgeons anticipés naissent à l’aisselle de la plupart des feuilles ; on les enlève soigneusement, ainsi que les vrilles, qui absorberaient inutilement une partie de la sève. On commence alors un premier palissage por les plus forts bourgeons, les autres restent libres encore ;ils ne sont attachés que successivement à mesure qu'ils grandissent, et l'on continue sur eux l’ébourgeonnement.
Lorsque les bourgeons sont arrivés à la limite que l’on
veut obtenir on les pince. Ce pincement, qui a lieu avant la floraison et immédiatement après, mais point | endant que la vigne est en fleurs, a pour eflet, en les arrêtant dans leur
longueur, de concentrer la sève vers leur base et de les faire
œrossir : ii contribue aussi puissamment à la maturité du
sarment, et par suite, de la grappe, qui, recevanc plus de
nourriture, devient plus belle.
L'œil sur lequel on a pincé, et souvt “elui qui le précè le, se développent : les faux bourgeons qui en pro-
viennent seront exactement enlevés pour les raisons déjà
énoncées.
SERRE. — La figure T5 représente une serre froide à double toit. Dans cette serre, les murs d'avant et de derrière, de même que les toits sont de mêmes dimensions, il serait
cependant plus avantageux de donner plus d'élévation :u
CULTURE DE LA VIGNE 1579 mur du nord et de diminuer d'autant celui du sud et “aCCOUrCissant celui du nord, comme on le voit dans la fivure
d'allonger de méme le toit du sud en 1:
10 On dispose la
serre dé navière à présenter sa face principale au sud. les
portes sont pratiquées dans les pignons, lesquels peuvent n'être qu'en partie en glaces, 15 à IS pieds de largeur sur une hauteur de 13 à 14 pieds sont ordinairement ls pro-
portions employées, Les toits <e composent de différents
châssis de % à 5! pieds de largeur On peut en fixer un autres mobiles pour la venti-
lation, observant de faire glisser ces derniers
certain nombre et laisser les
dans des coulisses pour pouvoir les 1 aisser au best in. Les mur: d'avant et de derritre petvent être remplacés par une simple cloison en planche fixée à des poteaux assez erfoncés toutefois dans le sol pour n'être pas dérangies par les welées,
La figure 77 représente une serre encore moins dispendieuse, puisqu'elle nécessite moins de glaces et que tous les chassis du toit peuvent être fixés, la ventilation s'opérant au moyen de trappes « « sispendus dans les murs, et par des portes dans les pigrons. Rien n'empêche de partager les chassis du toit en deux, afin d'en diminuer la longueur. Dans cette dernière serre, ou peut souvent économiser le mur de derrière en faisant servir à cette fin le pignon d’un hangar, d'une grange où de toute autre construction.
Les arbres fruitiers sont sujets à de ennemis et à des maladies qu'il nous impot te de connaitre, sinon d'une manière approfondie, au moins dans leurs effets, pour apporter les reinèles propres à les combattre,
La gomme,
Cest une maladie spéciale aux arbres à fruits à noyau, Elle consiste en une extravasion de sève ou plutôt des sucs propres qui se fait à l'extérieur : l'écorce se fend et donne passage à la gomme. Cette affection, dont les causes sont attribuées an terrain, aux circonstances météorologiques, à des meurtrissures, aux écorces endurcies qui entravent la cireulation de la sève, et à des intermittences dans le cours régulier de ce liquide, lorsqu'au printemps, à un temps chaud, succède brusquement un temps froid, a pour effet de détruire les branches ou portions de branches sur iesquelles elle se manifeste. Le seul remc le efficace À employer est de racler les dépôts qu'elle forme avec une serpette bien tranchante, en allant jusqu'au vif, aussitôt qu'elle parait. ({ Voir purge 161).
Du blanc et de la maladie de la vigne.
Cette maladie est commune à beaucoup de végétaux : nous ne NOUS oceuperons d'elle qu'en ce qui concerne la vigne,
Elle se présente sous forme de poussière où de réseau blanchâtre, attaquant les feuilles, les bourgeons et les fruits ; elle est due à la présence de champignons de divers genres, entre autres Urdiuiu, Moniliu, ete. ; du moins, le champignon
en est i effet apparent,
Si la maladie est faible et prise a son début, la fleur de soufre el ses composés réussissent ñ faire disparaître le
champignon, et mieux la fleur de soufre seule : deux ou trois
applications de ces substances suthisent dans l'année Si la maladie est forte prise où non à son début, le champignon reparait constamment ; 1 faut alors soufrer un grand nowubre de fois. On parvient à sauver ses récoltes, mais elles ont perdu en quantité et en qualité, La tleur de soufre est le moyen le plus etlicace de tous ceux connus jusqu'à ce jour, Et: donne des résultats réellement satisfaisants dans la grande majorité des circonstances : aussi recomtanndonsnous son emploi, sans attendre que loidiam ait pris le dessus et méme qu'il ait paru: €'est une bonne précaution que de soufrer avant son apparition
Lorsqu'on emploicra lu fleur de suufi On la choisira aussi seche que possible et sans grumeaux : son application est plus facile : puis on la projettera sur les treilles ou les ceps à l'aide de soufHets construits pour cet usage.
Chancres.
Ils se reconnaissent à des parties d'écorce fendue qui laissent suinter une sorte de viscosité, ou qui, d'autres fois, sont attaquées de pourriture sèche. Tous les arbres, et principalement le poirier et le pommier, ÿ sont sujets ; leur présence annonce Une mauvaise santé ou l'épuisement. Quelquefois cependant ils proviennent d'accidents, comme coups, meurtrissures, etc. ; dans ce cas il est facile de les suérir. On racle les plaies jusqu'au vif avec un instrument tranchant, ot on les recouvre de cire À greffer où d'onguent. On doit opérer dès qu'on les aperçoit. Quand c'est au défaut de vigueur qu'ils sont dus, on enlève toutes les Vieilles écorces, on gratte à vif, et si cela est nécessaire, on ravale pour obtenir de nouvelles pousses. Les chancres sont fréquents dans les terrains secs et brülants, aussi bien que dans ceux qui sont très humides et froids.
MALADIES DES ABRBLES FAUITIERS IS:
Jaunisse ou Chlorose
Cette affection atteint tous les arbres mais K poirier est celui sur lequel elle est plus Fréquente, Les fouill jaunissent, les bLonrer ons cessent de croitre, sont laneuissants ot souvent se desséchent à l'extrémité Elle in lique l'épuisement où le manque de profondeur du sol lorsqu'elle dure } luut toute
la végétation Sielle est due à certaines inflaences atmo phériques contraires, telles qu'une grande sécheresse où un humidité trop prolongée qui ont pour résultat de rendre l'arbre languissant, elle ne presente pas de dantrer <éricux ct pour l'ordinaire on la verra cesser nveclese uses qui l'ont pr luit Lorsqu'elle persiste, il faut chercher à ranimer la vécttation par des enrais, On enleve tonte la terre épuisée, on en ra porte de la neuve dans le trou,et l'on replante : à moins qu'il ne soit trop Vieux, l'arbre reprend une nouvelle vigueur jui prolonge sa vie pendant encore plusieurs années On c nec it que cette opération exige pour sa réussite d'être faite avec les plus grands soins La sulfate de fer etiployé par inner SION OÙ as 6FSIon à la doce de 29 ve * 48 par pint: d'eau j'!
duits d'#ssez bons effets,
Mousses et plantes parasites
il à , IEeUr are, sont pi que
Les arbres fruitiers, quel que soit toujours envahis pur des mousses, Hichens, chamipionons, ete qui entravent leurs fonctions et leur nuisent, On s'en débarrasse en les faisant tomber à l'aide do petits balais de bouleau. Les brins sont fortement <errés par des liecus de fil de fer, Il est facile de les faire SOI-tnétne, SI le teint S étuit trop sec, on monillerauit préalablement Tarbre avec une seringue Où Une pompe à main. Le chaulage est surtout un
excellent moyen, Enfin na simple lavas à Penn aufft can
SELS iii}
on ne les laisse pas s'amasser en couches épaisses,
MALADIES DES ARBRES FRUELTIERS, DES ANIMAUX N° LES AUX ARBRES FRUITIERS.
iron -.4C0AUX,
Le nombre des ciseaux « ‘i attaquent le fruit est si grand, que je crois inutile de faire leur nomenclature. L'itnportunce des dégâts qu'ils commettent n'est malheureusement que trop connue. Les tenir à distance n'est pas chose
facile. On a employé toutes sortes l'épouvantails auxquels
ils s'accoutument Lien vite. Les coups de fusils, les filets, les tuiles sont Lons, mais ont l'inconvénient, les uns de coûter cher, le prendre beaucoup de temps, les autres d'empêcher ou de retarder la maturité des fruits. Les guirlandes de papier blanc avec des chiffons noirs de distance en distance réussissent assez bien mais durent peu. D'ailleurs ces moyens ne sont Vrainent praticables que pour les espaliers ; les hnutes tiges ne peuvent être préservées qu'inpurfaitement,
:'ats, mulots, taupes, etc.
Les animaux de cette catégorie causent de grands ravages dans les jardins, ou plutôt les lérots, qui en sont une espèce ; ils attaquent les semis, les fruits, etc. Ncas n'indigoerons pas les divers pièges usités pour les détruire, on les trouve partout ; mais nous & seillcrons les appâts empoisonnés, Comme plus certains et plus expéditifs, La noix vomique, l'arsenie, sont des substances qu'il est difficile de se procurer et d'un emploi dangereux ; la chaux ou ie plâtre méles à de la farine réussissent bien ; Inais On peut se servir de préférence de la pâte phosphorée, qui produit le même effet On l'étend sur du pain que l'en coupe en petits ImOTCCAUX, en avant la précaution de ne pas les prendre & Ja main : on a remarqué que lorsque la main y a touché, ces animaux les laissent de côté.
Des chenilles.
Elles dévorent les fouilles des arbres, qu'elles dépouillent
souvent Cotmpléement, et nuisent ainsi à leurs produits Tant qu'elles sont jeunes, Iles vivent en societé et se trans portent d'un er droit à un autre : parvennes aux trois quarts de leur ‘rosseur, clies se ai-pers: nt cest done avant leur séparation qu'on peut espérer les détruire L dus facilement Où les enleve à l'echenilloir : on coupe, à laide de cet instru ment, les nids, qui sont ti ujours places a lextrémité des branches, ét on les brûle. A mesure que es chenilles éclosent, elles se réunissent par éroupes jt oui ecrase le matin : une aspersion d'eau de savon, cet principuile iment delle bore
produi-ent bon etfet On émp'oic aussi la suie de choemines Pucerons.
Ces petits insectes trop connus, causent des dommages notables par leur effriyante multiplicité : ils attaquent l'extrémité des bourgeons et les fouilles au point de suspendre ou d'entraver foiterient la vérétation des parties qnils recouvrent. Ce qui réussit le mieux contre eux et l'on peut dire infailliblement, ee sont les fumigati. is de tabéc où des aspersions fuites avec des décoctions de cette plante , apres les fumigations, ilest nécessaire de seringuer Les feuilles avec une pompe, afin d'en détacher ceux qui ne seraient pas complètement asphyxiés mais seulement ensourdis : une fois par terre, ils périssent. L'eau de tabac sera préparée l'avance et épaisse, afin d'avoir plus de force
Voici une autre recette :
Cop: aux de quassia Miserere STUNT PNR S livres Savon à l'huile de baleine... ... 7 GET en PP Re .. 106 gailons
On fait bouillir les copeaux de quassia pendarit une heure de temps dans environ S wallons d'eau : on fait dissoudre le savon dans de l'eau bouillante : on passe méle les deux sslutions ensemble et étend d'eau jusqu'à concurrence de 100 gallons en tout. On applique à l'aide d'uze pompe pulvéri-
sateur austi énergiquement que possible,
LE
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Ker:n:s.
C'est un insiote qu Sattache nux branc'ios en ce such
tellement continues, que les fonctions di l'arbre son cônes
et qu il devi nt | Hotissant Ou le fai: tomber on frottant
les brancli AVee une brosse rude où un instrument à tran-
chant émouss On les lave, hsHite avc une décoction «le
tabac où une « lution de Savon de baleine. et ones chaul Fourmi:
Elles Cutsent du ÉOFE AUX urlres uti uttiqu nt les bour Sons et les fruits: mnis leurs décrits sont peu considérables, Où connait peu de moyens de les detrnire: au nuellée dans de petites bouteilles que, l'on attache à l'arbre OÙ an treillace, est le plus employée; l'huile de poisson les éloigne, mais ne les détruit point. Quand on rencontre une fourmilière, on la Hambe où on l'échaude à l'eau bouillante, où l'on y verse de l'huile de colzn battue avec un peu d'e il, OU mieux on jette dessus une poignée de bon guano. Cet engrais parnit bien
détruire non seulement les fourmis, mais encore leurs œufs.
La mineuse de la pomme.
(Ap: [Op Uit-miner. A ryuyresth et CON jy Ua, 1.) qui s'est tellement hnposé à l'attention ces années dernières par Son travail de destruction dans les Pommes de la Colombie Anglaise a de nouveau été Ja cause de pertes considérables,_ Dans les Versers Contenant plusieurs variétés de pominiers, on à remarqué que les Pommes du Pays étaient plus particulièrement attaquées que les pommes plus grosses.
On ne connait pas de remède infaillible, Tout ce que l'on peut conseiller. c'est que l'on enveloppe le tronc de chaque arbre d'un double Jien de foin où d'une bande d'étotfe de 4 à 5 pouces de lares, l’un de ces lien tout près du sol et l'autre un peu plus haut. Les chenilles, À la recherche de quelqne
Creévasse pour y filer leur cocon, ne manqueront pas de
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sarréter à ces liens, ct en en faisant ln visite toutes SC.uAihes on en prendra un grand nombre qu'on cle TRUT les jetant au fou où en les blongeant duns Peau bouillunts On aura soin en méu temps d'enlever tous Les fruits tomltu sous l'as ve pour les détruire de suéine eur plus souvent 1x
portent ln chenille dans leur int. rietii
\Muis que l'on nt: per le pas le vue lu tell UE oies «le j'reserve" des in-vctes en partic le Ponte", Cest
ch ulage Le pucerons du cerisier
On peut se servir de l'einulsion de pétrole. Voici ce qu dit M. Paliner qui n eu beaucoup d'expérience dans les trui tuments contre le Puceron du pommier et d'autres dans la Colombie-Anglaise : il parle tres favorablement de la lo‘ion suivante au tabac et nu savon : * On fait tremper 4 livres de déchets de tabac dans 9 gallons d'eau bouillant. pendant kou 5 heures (ou bien dans Ja même quantité d'eau froide pouclant + ou 5 jours) ; on frit dissoudre 1 livre de savon à Phuile de baleine dans un ga d'eau bouillante : on passe la décoction de tabac dans la sol on de savon etapplique le mélanee aux arbres attectée avec une pompe pulvérisateur munie d'un bre qui réduise le liquide en fin nuage et lancer le jet avec toute
la force possible.”
Traitements au pulverisateur.
Dans toutes les provinces des preuves irréfutabiles attestent la grande valeur des traitements an pulvérisateur sur les arbres fruitiers pour prévenir les dommages dus tant aux insectes qu'aux ch unpignons.
Les cultivateurs éclairés savent bien quel grand avantace ils trouvent , traiter soigneusement leurs cultures à l'aile du pulvérisateur. Il est très rare maintenant d'entendre les producteurs de fruits pratiques donner l’exeuse puérile et
illogique qu'ils n'ont “ pas eu le temps” de truiter leurs arbres, car ils savent Lien que “ pulvérisations ” et “ profits ” sont des termes presque synonymes. Il y a maint nant en Canada gratuitement pour qui les demande, des publications qui font connaître les avantages des traitements au pulvérisateur et donnent des instrustions détaillées sur les meilleurs moyens de préparer et d'appliquer des remè les simples, économiques et effectifs contre tous les insectes nuüisibies ou malulies fougucuses que l'on peut rencontrer dans les vergers, Vraiment à tous ceux qui ont réfléchi, il peut pauitie inutile d'appeler de nouveau l'attention sur ce su,tt; mais il y a encore partout des producteurs de fruits as-«z indifférents pour ne jamais suivre les conseils. J'appelleri ici de nouveau l'attention sur ces remarques, lesquelles auront, je l'espère, pour effet de persuader un plus grand nombre de nos producteurs de fruits et de nos cultivateurs que si on adopte les traitements au pulvérisateur, on en est /rès décidément bien puyé, et, les efforts soigneux et consciencieux sont couronnés de succès beaucoup plus sûrement dans les cns de pulvérisations sur les arbres fruitiers que dans aucune autre branche de l’agriculture.
N'oubliez pas que le plus grand nombre des insecticides et tous les fongicides sont des poisons !
Mettez des étiquettes sur les substances vénéneuses, et
placez-les hors de !a portée des animaux, des ignorants ou des enfants !
Ne mettez pas des composés de cuivre dans des vases en fer :
Ne prolongez pas les applications sur des fruits qui seront bons à récolter dans les 3 où 4 semaines suivantes !
Faites des essais en petit, si vous craignez que le feuillage ne souffre des applications du remède !
N'appliquez jamais de remèdes sur des arbres en fleurs
Chaulage.
Le chaulage se fait avee un lait de chaux un peu épais et fraîchement préparé. (Voir page 110).
Bouillie Bordelaise.
Elle se compose «le :
Sulfate de enivre (vitriol bleu)... 4 à 6 livres BE SE CPE N I N SON ES DER 4 livres.
UE NOR SN UE ROUE Ne 40 wallons.
Pour préparer la bouillie bordelaise, on prend 4 livres de sulfate de cuivre (vitriol bleu) en poudre, et on le fait dissoudre dans un gallon d’eau chaude dans un tonnenu ou une cuve en bois (il ne faut pas employer de vase en fer, car il serait attaqué par le sulfate de cuivre) On fait éteindre 4 1bs de chaux dans une quantité d'eau suffisante pour former une bouillie claire. On passe cette bouillie ou lait de chaux à travers un tamis ou une toile à sac qui retienne tous les grumeaux. Quand les deux liquides sont ref:oidis (on peut hâter le refroidissement en ajoutant quelques gallons d’eau froide à la solution de sulfate de cuivre), on verse le lait de chaux dans la solution de sulfate de eniv.e, en mélantsennt continuellement avee un lâton. Ensuite, on ajoute nssez d'eau pour avoir en tout 40 gallons, et le mélange est prèt. Chaque fois que l'on voudra sen servir, on devra agiter parfaitement le mélange: il faut aussi recouvrir le tonneau pour empêcher toute poussière ou saleté d'y tomber.
Pour appliquer cette bouillie sur les feuilles, on doit employer un puilvérisateur; mais si on n'en a pas, on se sert d'arrosoir dont la pomme est percée de trous fins. Il ya plusieurs espèces de pulvérisateurs dans le commerce. Le plus coimoile pour la granile culture est une pompe fonlante fixée sur un tonneau, monté sur des roues, et qui est conduit par un cheval à travers le champ.
La bouillie bordelaise est un excellent fongicide, c'est-
à-dire qu'elle arrête ct détruit la croissance des champignons parasites, la gale et les taches noires des arbres fruitiers. etc.
Bouillie Bordelaise et Vert de Paris.
Comme le vert de Paris est l’insecticide par excellence surtout pour la mouche à patate, ver de la pornme, ete. on l'emploie souvent en mélange avec la bouiilie bordelaise :
Pour cela on délaye ! de livre de vert de Paris dans un peu d'eau de manière à en faire une pâte épaisse que l'on ajoute ensuite aux 40 gallons de bouillie bordelaise. Ce mé-
=: lange de bouillie bordelaise et de vert de Paris est donc à la fois un fongicide et un insecticide excellent.
Pendant l'application sur le feuillage des plantes, il faut avoir soin d'agiter constamment le mélange (les bons pulvérisateurs sont munis d’un agitateur automatique), car la chaux
de la bouillie bordelaise et le vert de Paris se précipitent rapidement au fond du liquide en repos,
Emulsion de pétrole.
Cet insecticide, très employé contre les pucerons, Îles chenilles, les tigres sur bois parasites animaux, la mouche des cornes ete., se compose de :
Pétrole (huile de charbon)... *.... 2 pintes. Savon dur ordinaire. .............. 2 unces.
PE RE SR OT RE EN TO ...28 pintes,
On fait bouillir le savon dans 1 pinte d'eau jusqu'à ce c: qu'il soit dissout, puis on verse la solution bouillante dans L: pétrole et, à l’aide d’une seringue ou d’une pompe foulante on agite fortement le mélange pendant 5 minutes : quand il a un aspect crémeux, on y ajoute 27 pintes d’eau. L'émulsion
de pétrole est projetée sur les plantes au moyen d'un bon pulvérisateur.
nce
on
Poudre de Pyrèthre
La poudre de pyrethre produit les meilleurs résuitats quand on l'emploie à see. On la mélange ordinairement avec 4 fois son poids de farine et on conserve ce mélante dans un vase bien fermé, Détruit les chenilles, particulierement Ta chenille du chou, et est de grande utilité dans les cas où il serait dangereux d'employer le vert de Paris, par exemple sur les légnmes et les fruits peu de temps avant leur récoite C'est un poison actif pour les insectes, mais pratiquersent inoftensif pour l'homme. Pour l'appliquer sur les cultures, on se sert d’un soutilet avec réservoir, qu'on peut se procurer chez les marchands craineétiers,
Eliébore Blanc.
Poison végétal insecticide : ce sont les racines du Fret rurm ulbuin réduites en poudre, S'emploie, comme Île pyrèthre. dans le cas où l'usage du vert de Paris présenterait du dancer, Ou lapplique en poudre sèche où mélangée à l'eau. L'once par deux gallons d'eau. Mais son meilleur emploi consiste à en faire une infusion que l'on verse sur le sol et autour des pieds de choux, de raves, navets, ete. : cette infusion tue les vers qui attaquent ces plantes ;: on la prépare avec 1h.
d'ellébore dans 2 wallons d'eau chaude.
Solution de sulfate de cuivre.
Faites dissoudre Lib. de sulfate de cuivre dans 24 allons d'eau. C'est un fongicide employé contre les champignons parasites, tels que la rouille, l'anthracnose, la cale, et autres
maladies fongneuses des framboisiers, poiriers, ponrmiers >
vignes, etc.
On l’emploic aussi pour sulfater les grains de SMENCES ; on trempe ceux-ci (placés dans un sac) dan: la solution de sulfate de cuivre pendant plusieurs heures (quelynefois 12 heures), on les en retire ensuite et on les trempe dans l’eau
de chanx pendant 5 minutes, ct on les laisse sécher un peu, avant de les semer.
Eau Céleste.
Ce fongicide se compose de sulfate de cuivre, d'ummoniaque (commerciale) et d'eau, dans les proportions suivantes : L1b de sulfate de cuivre, 1! chopine d'ainmoniaque et 22 gallons d'ean. Faites dissoudre le sulfate de cuivre dans environ 2 galloas d'eau chaude et. aussitôt qu'elle est refroidic ajoutez-y 14 chopine d'amimoninque, et ajoutez ensuite
de l'eau de manière à avoir 2 gallons Employez aux mémes usuges que le suivant.
Solution ammoniacale de carbonate de cuivre.
Fongicide très recommandé contre les maladies fongueuses des arbres fruitiers, telles que le snildeiw de la vigne, du groseiller, la gale des pommiers, pruniers, cerisiers, etc. et aussi contre la rouille des fraisiers.
Cette solution qui est formée de cuivr et d'eau se prépare comme suit : Faites “issoudre d'une part LIb de sulfate de cuivre dons 2 pintes
e, d'ammoniaque
d'eau chaude, et de l'autre 1} 1h. de sel de soude (so à laver) aussi dans ? pintes d'eau chaude : versez la scconde solution dans la preimière, brassez vigoureusement, laissez reposer 5 où 6 heures, Pour permettre au carbonate de cuivre de ce précipiter Couip'etement au fond du vase ; ‘écantez l'eau claire et vous recueillerez au fond du vase environ $ once de carlonate de cuivre, prêt pour l'usage indiqué ci-dessus.
Vert de Paris.
Le vert de Paris est un arsénite de cuivre qui contient 50 à 69 pour cent d’arsenie C'est un poison très violent qui doit être manié avec prudence et tenu renfermé sous clef. C'est un remède sûr contre tonte ecr
pèce d’inscetes, mais surtout contre les insertes à man:ilibules ou rongeurs Une
trop forte application fait aussi beaucoup de tort aux feuilles des plantes. On l'emploie see ou sous forme liquide. Pour l'employer à sec, on le mélange nvec 50 à 100 fois son poid de plâtre, de cendre de bois, de farine où de chaux éteinte at on répand ce mélange correct sur les plantes que l'on veut préserver des insectes.
Pour le projeter sous forme liquide avee le pulvérisateur, on l’emploie à raison de 1 1b. de vert de Paris dans 20 ) wallons d'eau, mais si le feuillage est tendre (pruniers, cerisiers, ete.) on prend de 250 à 300 gallons d'eau. Comme cette pou re verte ne se dissoud pas dans l'eau, pour la bien mélancer, il faut d'abord, avec une petite quantité d'eau chaude, en faire
une bouillie épaisse que l’on mélange ensuite avec la quantité d'eau voulue. Dans l'application sur les feuilles, il faut pro-
jeter l’insecticide avec force, de manière à atteindre toutes les parties de la plante, mais il faut changer de place, dès que le liquide commence à dégoutter des feuilles
Quand on éprouve de la difficulté à faire wihérer les mélanges liquides de vert de Paris (ou d'autres insecticides) aux feuilles de certaines plantes, telles que les choux. ete. il suffit d'ajouter un peu de savon à l’eau du mélange : celle-ci mouille alors les feuilles,
Solution alcaline.
Cette solution, recommandée par le Prof Saunders, de la Ferme Expérimentale d'Ottawa, se prépare en mélant une forte -olution de sel de soude (so la à In +) à du savon mou jusqu'à ce que ce mélange ait la cons ce d'une bouillie. On pourrait remplacer le savon mou par au savon dur, fondu dans un peu d’eau bouillante. Appliquée sur le tronc des arbres, avec un gros pinceau, elle forme un enduit tenace qui détruit les vers rongeurs et donne de la vigueur à l'arbre.
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RECOLTE DES FRUI'S
Conservation des pommes et des poires.
La conservation des pommes et des poires se fait de la même manière et dans le n:ême local, le fruitier.
Nous devons cependant dire que les poires sont d’une conservat n plus difficile que les pommes, aus :i faut-il redoubler de précautions dans la cueillette.
Quelques mots tout d'abord, sur cette dernière, qui influe énormément sur la conservation ultérieure, tant par l'époque à laquelle elle est opérée, que par la manière dont elle est pratiquée.
Le moment précis de lu cueillette, varie évidemment suivant les variétés. Celles qui mûissent en automne ou en été, doivent être eneillies huit à douze jours avant qu'elles se détachent d'elles-mêmes des arbres. Ces fruits renferment
en ce moment les éléments nécessaires pour accomplir leur maturation, car celle-ci n'est plus alors, en somme, qu'une réac tion chimique, indépendante de toute action physiologique. En les cue:llant à cette époque, on les prive de sève, on les oblige ainsi à élaborer plus complètement celle que contiennent leurs tissus et ils sont plus savoureux.
On s'accorde à reconnaitre qu’un fruit est À point, quand en le svulevant avec la main, le pédoncule se détache facilement de la bourse ou renflement auquel il est attaché: la teinte jaune que prend le côté opposé au soleil, indique également le moment p'opice de la récolte,
Les fruits qui ne mûrissent qu’en hiver, et qui constituent les fruits de gnrde proprement dits, doivent être cueillis lorsqu'ils ont acquis tout leur développement et aussitôt la tin de la végétation, c’est-à-dire de la fin de septembre à la fin octobre, suivant les variétés, les années et le climat. L'expérience a démontré que ces fruits laissés sur l'arbre après leur croissance, se çconservaient ensuite moins facilement ; ils deviennent d'ailleurs moins parfumés, sont plus aqueux par suite de la temperature assez basse qui règne à cette époque et qui ne permet plus une élaboration suffisante des principes qui arrivent dans le fruit. De même, si on les récolte avant leur complet développement, ils se rident et mâûrissent très difficilement.
En tout cas, la cueillette € üse faire autant que possible par un temps sec, après la rosée, de dix heures du matin à quatre heures du soir de préférence. Les fruits sont alors chargés d'une inoins grande quantité d'humidité, leur saveur est plus prononcée et la conservation se fait bien mieux.
Cette règle est d'ailleurs générale et s'applique à tous les fruits.
Le meilleur procédé de cueillette consiste à détacher les fruits un à un et à les déposer délicatement dans un panier à rebords peu élevés. Les paniers élevés ont l'inconvénient de fatiguer les fruits posés dans le fond.
se manage
On doit tâcher de ne faire éprouver aucune Pression aux fruits, car chacune des foulures aéterinine une tache brune qui provoque, tôt ou tard, la pourriture du fruit.
Pour les fruits placés au sommet des arbres, hors de la portée de la main, le mieux est de se servir d’ane échelle, permettant de les atteindre. On a bien proposé divers systèmes de cueilloirs, Permettant de les récolter sans le secours d’une éclelle, mais ils présentent d'assez sérieux inconvénients, tant au point de vue de la lenteur du travail que de sa perfection,
Les fruits sont, en effet, teujours plus ou moins meurtris, et ne peu nt être conservés aussi longtemps que si on les avait cueillis à la main.
Il peut arriver que l’on soit obligé d'opérer la cueillette Par un temps pluvieux.
Il faut bien se garder, dans ce cas, de les essuver, sinon on enlèverait la fleur qui contribue be aucoup à leur beauté et à leur conservation.
On devra tout simplement Jes étendre en lieu sec, sur de la paille, et côte à côte jusqu'à ce qu'ils soient bien ressuyés, On peut ensuite les porter au fruitier en toute sécurité,
Installation d'un bon fruitier.
Un fruitier bien établi doit remplir les conditions suivantes :
1° Offrir toujours une température égale, ear les changements de température sont nuisibles à une bonne Conservation. Ils ont en effet, une influence sur le suc des fruits, et peuvent successivement accélérerou ralentirla fermentation et modifier l’organisation intérieure.
2 Cette température doit se maintenir basse ; plus élevée, elle accélérerait la maturation : plus basse, celle-ci serait nulle. Dans ce cas, il serait nécessaire, au moment dela ste ou de la consommation des fruits, de les exposer, pendant un temps plus ou moins long, à une température plus élevée,
1X ne
afin qu'ils mûrissent. Et encore, lu qualité du fruit se trouve toujours plus ou moins altérée.
3° Le fruitier doit être privé de lumière ; cette dernière hâte, en eflet la maturation, en facilitant les Phénomènes chimiques qui la produisent.
4° Il est utile de conserver dans l'atmosphère du fruitier tout l'acide carbonique dégagé par les fruits, ce gaz concourant à leur bonne garde.
5° L'atmosphère doit être plutôt sèche qu'humide.
6° Enfin, les fruits doivent être placés de manière à ce qu'ils exercent le moins possible de pression entre eux.
Ces diverses conditions ne peuvent toutes être réunies, que par la construction d'un fruitier spécial, dépense qui ne pourra être faite le plus souvent, que par les agricu'teurs qui se livrent presque exclusivement à la culture fruitière.
Pour la grande partie des cuitivateurs, le fruitier est une pièce de In maison, cave ou cellier, affecté À cet usage, Elle doit cependant être bien saine, non humille, froide, de préférence exposée au nord, avec des ouvertures à volets pleins et double porte,
Par les temps de gelée, on abrite les fenêtres avec des paillassons, paille, afin de préserver les fruits du froid,
Ce qui importe surtout, c'est de maintanir uue température basse, variant le moins possible afin de soustraire les fruits aux fermentation qui hâtent défavorablement la iuaturité.
L'aménagement du fruitier consiste en tablettes de bois
b'anc ou de sapin, supernosées à 10 ou 15 pouces les unes des autres,
Une propreté parfaite doit enfin régner dans le fruitier : une surveillance active devra être exercée, atin d'éliminer soigneusement les fruits qui se gâtent.
Soins à donner aux fruits durant leur conservation.
Des soius accordés aux fruits durant leur conservation dépend aussi beaucoup cette dernière.
Au fur et à mesure de leur arrivée au fruitier, les fruits sont déposés sur une table, recouverte d'une petite couche de paille bien sèche,
Là on les trie, on met à part chaque variété, et on sépare soignetsement les fruits tachés, véreux ou meurtris, qui ne se Conserveraient pas. On laisse ensuite les fruits sur la table, pendant trois ou quatre jours, atin de leur laisser perdre une partie de leur humidité.
Au bout de ce temps, on les range, en ayant soin de laisser entre eux un petit espace pour qu'ils ne se touchent pas,
Lorsque les fruits sont ainsi arrangés, on laisse les portes et les fenêtres du fruitier ouvertes pendant le jour, à moins qu'il fasse un temps humide, et cela pendant une semaine environ, afin d'enlever l'humidité surabondante que renferment les fruits, Ceci étant fait, on ferme hermétiquement toutes les issues et les portes ne sont plus ouvertes que pour le service intérieur du fruitier.
Ilest enfin important que les fruits ne restent pas au contact de l'humidité qu'ils produisent ; pour cela, on peut déterminer des courants d'air plus ou moins intenses. Mais ce procédé a de nombreux inconvénients qui doivent absolument le faire abandonner. Tout d'abord, on produit forcément par ce moyen un changement de température, toujours nuisible comme nous l'avons vu : puis, les fruits étant momen-
tanément éclairés, leur maturité est hâtée. De plus ce procédé ne peut être pratiqué que lorsque la température extérieure n'est pas à la gelée et que le temps est sec. Or, comme en hiver le contraire a toujours lieu, on se trouve donc dans l'obligation de ne pouvuu aérer et de laisser les fruits en contact avec l’air humide du fruitier.
Pour remédier à tous ces inconvénients, il n'ya qu'à
employer le ch'orure de caleium, d'un prix très bas et ayant la propriété d'absorber très facilement l'humilité atmosphérique.
La chaux vive présente Lien aussi la même faculté, mais «a un degré moindre ; elle n de plus l'inconvénient de se combiner avec l'acide carbonique dégagé par les fruits et qui, comme nous l'avons vu, est utile pour leur conservation.
Pour employer le chlorure de calcium, on peut le disposer sur des entonnoirs en verre, reposant sur des flacons quelconque, afin qu'au fur et à mesure de sa déliquescence, le sei s'écoule dns le récipient,
M. Dubreuil préconise pour cet usage une sorte de caisse en bois, doublée de plomb dans son intérieur et déposée sur une table ou sur des supports, en ayant soin de lui donner une certaine pente, dans l sens de la longueur. Une petite ouverture, percée au milieu du côté le plus bas, est destinée à livrer passage au chlorure de calcium liquéfié, Un récipient placé au dessous de l'orverture est destiné à Ie recevoir.
Le fruitier doit être visité très souvent, afin d'enlever les fruits qui commencent à se gâter et mettre à part ceux qui sont mûrs. On examinera également si l'épiderme des fruits est bien distendu; dans ce cas, on renouvellern le chlorure de ca'cium, s’il est complètement liquétié, Si, au contrain, les fruits se rident, c’est que l'atmosphère devient trop sèche ; on enlève alors le chlorure, pendant que.que temps.
Expédition des Pommes.
L'on ne devrait expédier,dit M. Moore que des fruits d'une bonne qualité et triés avec soin ; ce sont les seuls qui se vendront à un prix rénumérateur. L'on doit faire bien attention en les déposant dans les barils, cur les plus beaux fruits perdent leur beauté, lorsqu'ils sont empaquetés avec négligence. On
doit commencer par mettre une rangée de pommes de grosseur uniforme vartie supérieure de la pomme reposant sur le fond du: ensuite on remplit peu à peu, secouant doucccement le varil, de temps en temps, afin de bien remplir tous
les vides, c'est une précaution qu'il est important de ne pas négliger, le bruit que font les pommes en se déplacant et se heurtant l'une contre l'autre, dans un quart mal rempli est assez pour en faire condamner tout lecontenu dans le commerce Quand le baril est rempli, on pose le couvercle que l'on rend à sa place, au moyen d'une presse : on le cloue solidement et on resserre les cercles.
Le succès de l'opération dépend de la manière plus ou moins compacte dont les Pommes sont empaquetées, et la négligence, sur ce point,est souvent la cause de pertes sérieusee. On étampe ensuite le baril, de manière à indiquer le nom et la qualité du fruit qu'il contient,
M. Shepherd, de Como, a entrepris et adopté pour les pomimes d'été des boîtes de grandeur convenable, diviséess en compartiments pour chaque fruit ; il a réussi, par ce moyen, à expédier en Angleterre des Fumeuses, des St-Laurent, des Duchesses, ete. ayant encore toute l'apparence de fraicheur de pommes récemment cucillies. Cette cécouverte est très importante, parce qu'elle ouvre un marché rénumérateur à nos variétés d'automne et d'été Leur beauté non moins que leur bon goût les recommanderont aux hautes classes des consommateurs comme ornements de table.
Des Confitures. — Au lieu de manger les fruits tels qu'on les eueille on les utilise encore de différentes manières.
Les confitures sont des préparations de fruits entiers ou divisés, et plus ou moins cuits avec une quantité de sucre égale ou à peu près égale au poids.
Les meilleures confitures sont celles qui, ayant assez cuit pour se conserver, gardent toute lu saveur et l'odeur des frrits Le moyen de les obtenir aussi parfaites consiste à les préparer avec une quantité suffisante de sure : de même que pour les sirops, si l’on en met trop, elles se Candissent, mais si l'on n’en met point assez, non-seulement elles fermentent et se gâtentc dans les pots, mais il en résulte d’antres inconvénients qui méritent d'être examinés.
Le premier, c'est qu'il faut les cuire beaucoup pour les amener par l'évaporation à une consistance convenable, atin qu'elles se conservent ; or cette cuisson prolongée les noireit et ieur donne une saveur amère ou plus désagréable encore, et fait perdre l'odeur du fruit.
En second lieu, la dépense est réellement plus considérable, lorsqu'on n'emploi, vas Une quantité suffisante de sucre.
En effet, avec 5 livres de fruits, vous obtiendrez environ 4 livres de jus ; ajoutez-y 4 jivres de sucre de bonne qualité, et votre confiture ainsi préparée, sera sans déchet et vous en aurez presque 7 livres.
Si vous n'employez que 2 livres de sucre pour la même quantité de fruits, vous aurez uue plus grande dépense de conibastibl: pour fuire évaporer suffisamment votre confiture ; d'une autre part, vous éprouverez un déchet considérable, puisqu'au lieu de 7 livres il ne vous restera guère plus de 4, vous aurez done subi une perte réelle là où vous pensiez faire une économie
Ces calculs seront appréciés comme ils le méritent pa: les personnes réelle..ent économes : ils le seront aussi par celles qui voudront se procurer des confitures bien transparentes et d'un goût agréable. On reconnaitia qu'en général, il y a tout à gagner à ne pas ménager le sucre et à n'employer que celui de premier choix.
Le sucre commun est non-seulement moins agréable au goût, mais il revient à un prix plus élevé que le bon sucre, à cause des déchets qu'il subit quand on le clarifie et quand on l'écume pendant la cuisson des confitures, si l’on veut éviter qu'il leur reste un goût de mélasse et uue couleur terne désagréable. Il résulte de tout ceci, que pour obtenir autant de confitures qu'avec du beau sucre, il faut employer une quantité de sucre commun bien supérieure à la différence de prix, et que la dépense est plus forte. Les personnes qui se donneront la peine de peser les confitures qu'elles auront
obtenues, et de calculer la dépense faite, s'apercevront bientôt de la justesse de nos calculs, et nous pensons qu’elles s'arrêteront définitivemet à nos conseils.
On peut donc poser en règle que les confitures les moins cuites seront les plus agréables, pourvu qu'elles puissent se conserver. Elles ont d'autant moins besoin d'une cuisson longue, qu’elles contiennent plus de sucre : toutefois il ne faut pas outrer cette règle, puisque, comme nous l'avons dit plus haut, elles se candiraient, si elles en avaient trop. Nous ne pensons pas que l’on doive en employer plus qu'un poids égal à celui du fruit.
Il faut avoir an feu très-vif, lorsqu'on fait cuire les confitures, afin qu’elles restent moins longtemps en ébullition : on doit les remuer continuellement afin de les empêcher de
brûler et de s'attacher, inconvénients qu'il faut craindre
surtout si la quantité de confitures était peu considérable, Pour les remuer et pour détacher ce qui se fixe aux boris par
les flots du bouillon, on se sert d’une spatule ou d’une cuiller en Lois. A mesure que l’écume se forme et monte à la surface, il faut l'enlever.
On reconnaît que la enisson des confiture est achevée, lorsqu’en en versant une cuillerée sur une assiette froide, elle s'y fige aussitôt. On retire alors du feu.
Si vous les empotez dans des pots de faïence, il n’y a nul danger ; mais dans des bocaux €e verre, Vous verriez Ceux-ci se casser si vous ne les chauffiez soit en les trempant dans l'eau bouillante, soit en y versant d’abord une seule cuillerée de confiture que vous étendez sur toute la surface du pot en le tournant
En général, on ne recouvre les pots qu'après le refroidissement ; c'est ordinairement le lendemnin ou le surlendemain. On taille un morceau de papier en rond de la grandeur exacte de l'intérieur du pot. Mais, avant de l'appliquer sur la
superficie du fruit, on a soin de bien l’imbiber d'eau-de-vie ; on enveloppe aussi les flacons d’un chiffon imbibé d'eau bouillante.
Toutes les observations que nous venous de faire à l'égard des confitures sont applicables aux gelées, aux marmelades, et, jusqu’à un certain point, aux compotes de fruits.
Des Gelées On appelle ainsi des préparations composées avec le suc des fruits cuits avec environ partie égale de sucre. Elles doivent avoir la consistance d’une colle tremblante,quand elles sont refroidies, conserver de la transparence, ainsi que le goût et la couleur des fruits. Ce sont des fruits visqueux, contenant beaucoup de jus ct de mucilage, tels que les groseilles, les cerises, les pomme, dont on fait ordinairement les gelées. Tout ce qui a été dit, en parlant des confitures en général, s'applique parfaitement aux gelées, qui sont de véritables confitures où sculement les fruits ne sont jamais entiers.
Des Marmelades. — Les marmelades ressemblent aux gelées en ce qu’elles ne se font pas avec des fruits entiers, mais elles en diffèrent en ce qu'elles ne contiennent pas seulenent le suc, mais en outre la pulpe des fruits, elles ont aussi un peu plus de consistance, contisnnent moins de sucre et ne sont pas transparentes.
Un autre point de ressemblance qu'il importe de :ignaler ici, c'est que pour leur préparations, on peut suivre toutes les règles et prendre toutes les précautions que nous avons indiquées à l’article qui traite des confitures en général.
Des Compotes.—Les compotes sont des préparations de fruits contenant un peu de sucre et destinés à être mangées aussitôt que la cuisson en est achevée et qu’elles sont refroidies.
Les compotes ne pourraient se conserver longtemps parce qu'elles contiennent trop peu de sucre, et purce que les fruits n'étant que peu ou point divisés ne cuisent jamais assez complètement.
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